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eîensive 

On vient de publier un ordre d'armée 
allemand en date du 30 iuin 1917, ordre 
qui établissait les principes de cette 
guerre défensive à laquelle nos ennemis 
ont dû se résigner depuis longtemps sur 
le front occidental. Ce document ne nous 
apprend rien d'essentiellement nouveau 
sur les plans militaires allemands, puis-
que la résolution du grand état-major 
boche de se tenir sur la défensive de no-
tre côté n'était un secret pour personne. 
Son seul intérêt est qu'il précise les me-
sures prises par le haut commandement 
ennemi en vue de l'organisation de cette 
lutte opiniâtre que Von a ■ appelée la 
« bataille défensive » et qui, malgré quel-
ques petites actions offensives de détail 
nécessitées de temps à autre par des si-
tuations locales, se poursuit selon un 
dessin uniforme. 

La résignation à une bataille à peu 
près exclusivement défensive remonte 
d'ailleurs au delà de la date à laquelle 
le grand quartier général allemand rédi-
gea cet ordre d'armée. On peut dire que 
le feld-maréchal Hindenburg avait 
adopté cette tactique de prudence dès 
le moment où il, s'était trouvé appelé à 
recueillir la lourde succession de Fal-
kenhayn comme généralissime. En réa-
lité, les armées allemandes se sont can-
tonnées dans la défensive depuis le len-
demain de l'échec retentissant de l'offen-
sive des troupes du kronprinz sur Ver-
dun, c'est-à-dire depuis le milieu de Van-
née 1916. 

Le général Falkenhayn, on s'en sou-
vient, paya de la perte de son comman-
dement suprême la faute commise par le 
prince héritier : après la défaite, on con-
fia le poste de généralissime à ce fameux 
Hindenburg dont l'Allemagne tout en-
tière célébrait la gloire avec un enthou-
siasme allant jusqu'au plus extravagant 
délire. Et il sembla alors que nos enne-
mis allaient voler de victoires en victoi-
res. Or, le nouveau généralissime ne 
tarda pas en effet à donner des succès 
militaires à*VAllemagne, mais ce furent 
de faciles succès sur le front oriental. 
Sur le front occidental, Hindenburg n'af-
firma qu'une ambition peu en rapport 
avec l'éclat de sa renommée : il se borna 
à donner pour instructions à ses troupes 
de se défendre pied à pied, de se replier 
petit à petit, de reculer chaque fois 
qu'elles auraient à subir une pression 
trop forte, mais de reculer en prenant 
tontes leurs précautions pour réduire au 
minimum les pertes en hommes et en 
matériel. 

Les victorieuses offensives franco-bri-
tanniques rendirent la tâcTxe plutôt rude 
pour l'armée allemande. L'ordre du 
30 juin 1917 prou je précisément que, à 
la suite des revers essuyés et des pertes 
subies, le haut commandement allemand 
dut recourir à de nouvelles dispositions. 
« Les positions construites jusqu'à ce 
jour et comprenant plusieurs lignes con-
tinues, indique cet ordre, ont été régu-
lièrement et méthodiquement détruites 
par l'adversaire dès le début de la ba-
taille, au prix de quantités formidables 
de munitions. Les abris situés dans les 
anciennes tranchées, surtout en première 
et en seconde ligne, n'ont été que des 
pièges à hommes et n'ont contribué, 
bien souvent, qu'à augmenter les pertes 
en prisonniers. Ceci démontre le point 
faible des méthodes rigides de défense 
appliquées jusqu'ici, avant et pendant la 
bataille. » Le gwnd quartier général 
prescrivit en conséquence des précau-
tions plus sûres, une autre méthode de 
construction des positions reconnues in-
tenables devant le feu de notre artillerie. 

Il se prononça pour une zone de dé-
fense organisée en profondeur. « Ce sys-
tème, expliqua-t-il, avec ses organisa-
tions aussi défilées que possible aux 
vues de l'ennemi, disposées en profon-
deur, et avec des troupes bien échelon-
nées en profondeur et dont lu densité, 
faible à l'avant, ira toujours en croissant 
vers l'arrière, doit permettre de passer 
de la défensive à Voffensive avec les élé-
ments d'arrière. » Et la suite désordre 
fixait les détails de la nouvelle organisa-
tion du système de défense en profon-
deur pour la bataille défensive. 

Ce système est donc mis en pratique 
depuis trois mois par les troupes alle-
mandes et l'on peut constater qu'il a été 
impuissant à arrêter la série des victoi-
res franco-britanniques. Hindenburg et 
son état - major trouveront - ils autre 
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chose ? C'est possible. Mais il semble 
de nlus en plus probable que tous les 
expédients auxquels ils s'aviseront de re-
courir ne pourront pas empêcher les ar-
mées alliées d'affirmer leur supériorité 
sur le front occidental. 

CAMILLE FERDY. 

Un « As » canadien 
Londres, 4 Octobre. 

Il s'appelle Bishop et naquit à Owensound, 
dans l'Ontario, où son père, Canadien an-
glais, est receveur de l'Enregistrement. Sorti 
de l'Ecole militaire de Kingston juste avant 
la guerre, il vint- en Europe comme engagé 
volontaire dans la cavalerie. Quelques mois 
après, fatigué de son inaction, il passait dans 
l'aviation, "il commande aujourd'hui une aile 
d'escadrille sur le front occidental. Le'lieu-
tenant Bishop a, au cours de 112 vols, abattu 
47 appareils allemands. La justesse de aon tir 
est extraordinaire. Un de ses exercices fa-
voris est de voler à plusieurs kilomètres der-
rière les lignes allemandes et plongeant tout 
à coup à cruelques mètres du sol, d'attaquer 
à la mitrailleuses l'infanterie en marche, les 
trains, etc. 

Contrairement à la plupart des « As », il 
n'est pas fataliste ! Il a au contraire une foi 
illimitée dans sa bonne fortune. Une de ses 
maximes est que l'aviateur qui réussit à voir 
le premier l'adversaire a déjà bataille à de-
mi gagnée. 

PROPOS DE GUERRE 

Cessons une minute de nous occuper de 
la bande à Bolo pour parler de quelque chose 
de grand, de beau, de propre. M. Lasies, 
député de Paris, va demander à ses collègues 
de faire inscrire en pompe au Panthéon le 
nom de Guynemer, le grand aigle disparu. 
• Disparu ? Oui, l'euphémisme pour une fois 
est plus exact que le mot. Guynemer n'est pas 
mort : il est dispara. Comme un acrolithe 
qui passe en brillant dans notre atmosphère 
et continue sa carrière dans une autre que 
nous ignorons, Guynemer a passé, parmi 
nous, mais n'est pas mort. 

Mort ce jeune demi-dieu aux ailes d'or, 
cet invincible oiseau de jeunesse et d'audace, 
cet être surnaturel que le péril semblait nour-
rir, comme le lait de îa lionne nourrissait 
Annibal ? 

Non pas mort : disparu ! 
Une légende se créera peut-être un jour 

et de vieux sages attendront le jeune capi-
taine aérien comme les bardes de Bretagne 
attendent aujourd'hui encore le roi Artus 
enievé au ciel en combattant... Les Muses, 
soyons-en sûrs, le gardent dans quelque 
constellation et les poètes futurs attesteront 
l'avoir vu apparaître... 

On peut écrire son nom à côté de ceux de 
Marceau et de La Tour d'Auvergne. Sa gloire 
n'est pas moindre. M. Lasies a fort bien dit : 
« Aucun héros de cette guerre n'était aussi 
jeune que lui, aucun ne mit plus d'entrain, 
plus de flamme au service de la patrie.. 11 
est le héros exemplaire. » 

Et puis, il faut glorifier les héros quand 
les gredins font trop parler d'eux. Mieux, 
vaut regarder le Panthéon que Fresnes. 

ANDRE NEGIS 

Ponr les Orphelins 
des Marias du Commerce 

Paris, 4 Octobre. 
Le sous-secrétaire d'Etat des Transports 

maritimes et de la Marine marchande fait 
étudier actuellement les . moyens ' de .venir 
en aide aux orphelins de la marine mar-
chande. 

A cet effet, il prie instamment les intéres-
sés de lui adresser d'urgence les nom, pré-
noms, âge de tous les enfants de marin du 
sexe masculin orphelins soit de père et de 
mère, soit de père seulement, soit de mère 
seulement, et qui, par suite de l'insuffisance 
de ressources da leurs familles, seraient sus-
ceptibles d'èti^ admis dans un orphelinat. 
Ces renseignements devront être adressés au 
so.us-socirétatriat d'Etat de la Marîra" mar-
chande (Cabinet) 223, rue Saint-Honoré, Pa-
ris. 
—. ■ 

La Censure sévit 
L' « Œuvre » suspendue 

Paris, 4 Octobre. 
Les exemplaires de l'Œuvre en date d'au-

jourd'hui ont été saisis. 
Ce journal a été, en outre .suspendu pour 

huit jom,'s. 

1 1.160" JOUR M GUERRE î 

î Communiqué officiel \ 
| Paris, 4 Octobre.. 
$ Le gouvernement tait, à 14 heures, le 
| communiqué officiel suivant : 
| Nuit assez calme, sauf sur la rive | 
t droite de la Meuse où les deux arlil- | 
| leries ont été très actives. \ 
| En représailles du bombardement de £ 
| Bar-lc-Duc, nos avions sont allés boni- i 
2 barder Francfort et Rasladl. § 
ftvivvmvvvvviwvuvvt^vuvuxvvvvvuvvH^ 

Paris, 4 Octobre. 
Le Gaulois croit savoir qu'au sujet des "de-

mandes ' d'interpellation sur les scandales, 
M. Painlevé, rappelant la récente circulaire 
de son garde des Sceaux, M. Raoul Péret, as-
surera la Chambre de la volonté bien arrêtée 
du gouvernement de faire sur tous ces scan-
dales prompte lumière, et prompte justice, 
sans tenir compte d'aucune considération de 
personnes. En conséquence, le président du 
Conseil insistera auprès de la Chambre pour 
qu'elle écarte tout débat publio jusqu'à ce 
que la justice ait accompli sem œuvre. 11 est 
probaMe que la Chambre suivra ce sage 
conseil. 

L'interrogatoire de Bolo 
Paxis, 4 Octobre. 

Un de nos confrères publie lès détail sui-
vants sur l'affaire Bolo : 

Bolo pacha a été interrogé hier sur le for.d 
par le capitaine rapporteur. Malgré les pré-
cisions que M; Eouchardon a apportées dans 
ces questions, malgré l'évidence et la gra-
vité des faits aujourd'hui prouvés, et qui 
lui sont reprochés, l'inculpé a nié. Il a nié 
avoir commis des actions animation a les. il 
a nié avoir reçu de l'argent allemand, il a 
nié que dix millions de francs lui aient clé 
envovés en Amérique par la Deutsche Bank. 
En un mot, il a opposé un démenti systéma-
tique à toutes les accusations qui sont por-
tées contre lui, et dont on a la preuve qu'elles 
sont parfaitement fondées, se contentant de 
répondra : 

— Ce n'est pas vrai ! Ce n'est pas vrai ! 
Par contre l'inculpé se faisant accusateur, 

a accusé véhémentement ceux qu'il croyait 
être ses meilleurs amis de l'avoir trompé. 

M. Bouchardon interrogeant Bolo .lui dit : 
Vous avez fait exprimer par le directeur de la 

prison, le désir d'6tre Interrogé lo plus tôt possi-
ble. Aussitôt l'accomplissement des formalités lé-
gales nous nous sommes rendus a votro appel et 
nous sommes prêts à recevoir vos nouvelles expli-
cations. 

Aussitôt Bolo d'une voix faible, mais 
ferme répond, par la longue explication sui-
vante : 

— Je proteste do toutes mes forces contre l'ac-
cusation qu'on porte contre moi, et contre laquelle 
tous^ncs actes protestent t Faire de moi un traître, 
mol qui était l'amt do toute là vie, jo puis le dire, 
du premier président Monter. Moi qui, dans un 
but patriotique, avait, confié une partie de ma for-
tune à M. Charles Humbert pour faire prospérer 
son journal. 

Ceux-là aujourd'hui, m'abandonnent; mais ie di-
rai pourquoi... d'ailleurs, il en existe des preuves 
entro les mains de M* Eonzon, a qui je les ai 
remisés au moment où jo croyais mourir. Il vous 
les apportera tout do suite. Ma fortune est à moi, 
bien à moi. i Jo vous le proverai. Je ne puis 
témoigner davantage. M* Donzon va vous déposer 
ma requête, signée de moi... l'attaque est directe, 
le coup est droit. ' 

M» Bonzon remet alors au capitaine Bou-
chardon une lettre qu'il sort da sa serviette. 

— Vous connaissez, commence la capitaine rap-
porteur, les Taisons qui m'ont fait vous placer 
sous mandat de dépôt, alors que je vous al laissé 
pendant sept mois en liberié provisoire, malgré 
l'Inculpation d'intelligences arec l'ennemi, dont 
vous étiez l'objet. Vbtre arrestation a été motivée 
par un câbtogramme arrivé d'Amérique, samedi 
dernier, à la suite duquel j'ai immédiatement 
lancé un .mandat .d'arrêt. cnjita».q-c,us,, .- ,,..,„ 

Attentivement, Bolo a écouté. A peine M. 
Bouchardon a-t-il terminé que l'inculpé ré-
pond par ces mots : 

— Je ne comprends pas ce que vous voulez 
dire. Je persiste à affirmer que je n'ai rien à me 
reprocher. D'ailleurs, s'il ne s'agit que d'un ca-
blogramme, peut-être avez-vous pu vous tromper... 
Attendez les détails et vous verrez que je ne mé-
rite certes pas d'être arrêté. 

Bolo a répondu d'une voix blanche. Il pa-
raît essoufflé. 

— Nous verrons, plus tard si J'ai eu tort de 
vous a.rrêter riposte le capitaine Bouchardon. Pour 
l'instant, je vais vous donner lecture de ce câblo-
gramme et vous verrez s'il est suffisamment ex-
plicite.. 

Alors, lentement, le magistrat instructeur 
lit les deux dépêches expédiées de New-
York qui forment le câblogramme que nous 
connaissons. 

La censure interdit la publication 
de l'interrogatoire de Bolo 

Paris, 4 Octobre. 
Les journaux se conformant aux ordres de 

la censure, ne publient pas l'interrogatoire 
de Bolo, ni les lettres écrites par «e dernier. 
Seuls l'Echo de Paris et l'Œuvre publient ces 
documents, mais la censure s'oppose formel-
lement à leur reproduction. 

Le rapport de l'expert Doyen 
Paris, 4 Octobre. 

L'expert Doyen désigné par le capitaine rap-
porteur Bouchardon pour rechercher quel 
avait été l'emploi exact des dix millions de 
francs versés à Bolo pacha par la Deutsche 
Bank a terminé la plus grande partie dé sa 
tâche. 

D'après ce qu'il a pu établir, 5.50O.0O0 francs 
ont été verses à Charles Humbert,- directeur 
du Journal ; un million à une usine de 
guerre de la banlieue parisienne, et le reste 
à une Compagnie de navigation espagnole da 
Barcelone, dont le programme fixé était le-
transport de minerai d'Espagne en Angle-
terre. 

Il est vraisemblable que le gouvernement 
demandera à la Chambre de retarder le débat 
sur l'interpellation de M. Poncet jusqu'après 
la clôture de l'instruction en cours. 

Bolo en Amérique et en Suisse 
New-York, 4 Octobre. 

Le Sun publie la note. officieuse suivante 
qu'il dit émaner du ministère de la Justice 
à Washington : 

Lo ministère de la Justice est en possession de 
témoignages irréfutables de la duplicité de Bolo 
pacha pendant son séjour en Amérique, en février 
1915. On tait quelles personnes il fréquenta,, quelles 

s nés d'argent furent versées à son crédit dans 
c:\Vses banques de Ncw-ïork. quand il retira cet 
argmit'et comment il le dépensa. Bolo lut.£ii réa-
lilé le caissier de la propagande allemande. 11 ar-
riva en Amérique, où des ordres l'attendaient. 11 
exécuta ces ordres. 11 était en fait non pas son 
maître,' mais un simple agent d'exécution. Il joua 
d'ailleurs en Suisse un rOlo beaucoup plus impor-
tant qu'en Amérique. Quand il appréhendé à Pa-
ris, les autorl'.és françaises furent mises en posses-
sion do. toutes les preuves nécessaires concernant 
son activité dans ce pays. 

Bolo et le Mexique 
Paris, 4 Octobre.1 

Le chargé d'affaires du Mexique, M. E. 
Quinthuilla, adres.se au Petit Journal la 
lettre suivante : 

Je Us, avec surprise, dans divers journaux de 
Paris, ce qui suit : « Lors do la grave crise mext-
caino du printemps 1914, c'est-à-dire avant la 
guerre, divers rapports que la diplomatie, eut en 
Ba possession, représentaient l'inculpé d'aujour-
d'hui, comme très Intimement mêlé à d'impor-
:antcs intrigues financières que l'Allemagne me-
nait au Mexique. » 

A ce propos, je tiens a déclarer qu'au printemps 
do 1914, c'est-à-dire à un des moments les plus 
pénibles de l'histoire do mon pays, io pouvoir était 
occupé illégalement par Huerta, qui. s'en était 
emparé eu faisant assassiner lo président Madero. 
Huerta prétendait dominer lo pays par « son » 
administration. Mais tous les constitutionnalistes, 
nous avons toujours refusa de nous solidariser 
avec aucun do ses actes. J'ignore donc totalement 
qu'elles ont pu être les relations de M. Bolo avec 
le tyran déchu. 

Les 10 millions de la Deutsche Bank 
Paris, 4 Octobre. 

On est à pou près fixé sur l'emploi des dix 
millions qui furent mis à là disposition de 
Bolo pacha par la « Deutsche Bank ». 

Ces fonds considérables qui, au moyen de 
■Jç.çm ?.nts successifs, passèrent par plusieurs 
briques américaines, avant d'arriver en bloc, 
à la « Canadian Bank » furent versés à Pa-
ris h l'inculpé en partie par le Crédit Lyon-
nais, et la banque Périer. Ces deux établis-
sements de crédits les reçurent eux-mêmes de 
la banque Morgan. 

Lorsqu'il fut avisé que cette somme était à 
sa disposition, Bolo l'employa de la façon 
suivante ; en dehors "des 5.500.000 francs ver-
sés au Journal ; 3 millions dans une Compa-
gnie de navigation espagnole, dont le siège 
social est à Barcelone ; 1.475.000 francs ftans 
une usine de munitions. 

Bolo en Italie 
Rome, 4 Octobre. 

Ue Messaggero a interviewé le c.omman-
deur Cavallini, qui lui a fait les déclarations 
suivantes : 

Après avoir raconté comment il connut Bolo à 
Paris, en 1010, et les rapports d'affaires qu'il eut 
avec lui à cette époque, Cavallini ajoute : 

« Depuis que l'Italie est entrée en guerre, je 
n'ai plus eu de ses nouvelles. Je'n'ai jamais été 
l'intermédiaire de l'entrevue entre Sadik et Bolo 
a l'Hôtel Excelsior do Rome, ci je n'ai su que 
par les journaux quo Sadilt avait passé à Rome le 
mois de février 1910. » 

Sur les rapports entre l'ancien khédive et Bclo, 
Cavallini s'est exprimé en ces termes : 

■< L'ancien Khédive a connu Bolo à Paris, en 
1915. Il la nomma membre du Conseil d'admihis-, 
tration des biens do la Couronne Uhédiviale, lui 
conférant le titre de pacha. A ce que je sais, les 
bons rapports entre le hhédive et Bolo, ne durè-
rent pas longtemps. Je ne crois pas quo le Khédive 
ait été l'intermédiaire entre le gouvernement alle-
mand et Bolo, parcs quo, dans ca <$as.-an n'aurait 
pas eu besoin de foire expédier l'atgeà» allemand 
en maîto comms*' orr-ï"a~rawiner mais Bolo aurait 
pu le toucher directement en Suisse. 

Xes nouvelles révélations confirment d'ailleurs ce 
(rue je dis : L'or allemand est parvenu en France, 
h Bolo non par la voie de la Suisse, mais par la 
voie des Etats-Unis. Le Khédive n'y est pour rien 
ni moi non plus. 

Paris, 4 Octobre. 
M. Gilbert, juge d'instruction, se propose 

d'entendre cet après-midi M .Durand, l'un 
des questeurs de la Chambre des députés. 

Le' juge rendra vraisemblablement une or-
dohnalice de non lieu dans l'affaire Cousin. 

Le Renvoi des Classes 1888 eî 89 
Une interpellation de M. Guichard 

Paris, 4 Septembre. 
M. Guichard, député de Yaucluse, a déposé 

une demande d'interpellation sur le renvoi 
des classes 1888 et 1889, qui avait été formel-
lement promis par le ministre de la Guerre 
pour fin septembre. Or. sauf pour une partie 
de la classe 88. aucune mesure de libération 
ou de mise en sursis n'a encore été prise. 

Le Rôle de l'Angleterre dans !a Guerre 
Discours da lord Northcliîîa 

Rochester, 4 Octobre. 
Lord Northclifle, en route; pour le Canada,> 

s'est arrêté à Rochester, où il a été reçu à la 
célèbre Université de cette ville. Dans un 
discours qu'il y a prononcé, lors Northcliffe 
a mis en garde ses auditeurs contré" la pen-
sée d'amoindrir la gravité du péril sous-ma-
rin, et a montré l'importance du rôle, que les 
Etats-Unis auront à jouer dans la guerre de 
libération du monde contre la. tentative de 
domination, allemande. 

« Ne vous faites pas d'illusion, dit-il, en 
vous berçant de l'idée que la guerre sera 
bientôt terminée, et que l'Allemagne est aux 
abois. C'est ce genre d'optimisme qui expli-
que tant d'échecs dans la conduite de cette 
guerre, qui est devenue à l'heure actuelle, 
principalement Uoeuvre de la Grande-Breta-
gne et des Etats-Unis. La France a fourni sa 
part magnifiquement, et la Belgique héroï-
quement. On un peut attendre grand chose de 
la Russie d'ici longtemps. C'est à nous main-
tenant de nous charger de l'effort principal ». 

UrliiieriB reste aetiie sor la rive flreile fie îa Mm 
Paris, 4 Octobre. 

Un Conseil de Cabinet a été tenu ce matin 
sous la présidence de M. Painlevé. La séance 
a été consacrée à l'exataen de .ia situation 
économique. 

— De notre corresiwmiani particulier. — 

1 Paris, i Octobre. 
Le Times ne partage pas l'avis que nous \ 

rapportions hier et d'après lequel les con-
tre-attaques répétées et furieuses de l'en-
nemi sur le front des Flandres ne tendraient 
qu'à relarder l'avance 1 franco-brilannique 
cl à préparer les nouvelles lignes de dé-
fense derrière lesquelles les Allemands se 
retireraient bientôt. Le grand journal an-
glais estime que la résistance désespérée de 
l'ennemi cl les sacrifices immenses qu'elle 
lui coûte ont un but plus positif, celui de lui 
conserver la crête de Paschcndaele et la 
dernière partie de la crcle de Gheluvelt. 

*('es positions ont un intérêt vital pour les 
Allemands. S'ils les perdaient, ils ne pour-
raient plus maintenir leur accrochage à la 
mer du Nord. Leur front serait tourné par 
la Belgique et c'est ce qui fait supposer au 
limes que" le haut commandement alle-
mand défendra ces positions jusqu'au bout. 
Quoi qu'il en soit et quelles que soient les 
intentions véritables du kaiser et de ses 
lieutenants, la bataille engagée dans les 
Flandres ne cesse pas et elle coûte horri-
blement cher aux Boches. 

Bans un discours, dont les dépêches du 
malin nous apportent de larges extraits, 
M. Churchill, minisire anglais des Muni-
tions, confirma que nous entrons dans la 
phase décisive de la guerre et répète que 
l'effort de l'Angleterre ne faiblira jamais. 

Be son côté, M. Franklin-Bouillon, le nou-
veau minisire d'Elal qui rentre de mission, 
a fourni hier à la Commission des Affaires 
Extérieures de la Chambre des détails ex-
trêmement intéressants sur tes préparatifs 
des Etals-Unis. Il y a lù, aussi bien du côté 
de l'Angleterre, que du côté de l'Amérique, 
des indications tout à fait rassurantes. 

Malheureusement, les affaires ne vont 
pas aussi bien en Russie A Kerenskg sem-
bi< dominé par les éléments extrémistes à 
la remorque de l'Allemagne. Mais l'Allema-
jjrté-'Hifitftt ■êeUmiè-pânout auteurs, dans s if s 
tentatives d'empoisonner l'esprit public, en 
sera pour sa honte. Les misérables qui lui 
ont servi d'instruments doivent être re-
cherchés partout, puisqu'il est avéré que 
le réseau d'espionnage couvrait les Etals-
Unis, aussi bien que l'Angleterre, que l'Ita-
lie, que la France et ils doivent être frap-
pés sans pitié, fl faut que les millions 
d'hommes qui sont aux tranchées soient 
bien convaincus qu'à l'arrière chacun fera 
son devoir. 

Comme le dit M. Churchill, un acharne-
ment sans faiblesse au moment décisif est 
ce qui importe le plus à la guerre et nous 
pouvons bien nous trouver à ce moment 
décisif. 

MAR1CS RICHARD. 

L'ISiesnape va manquer 
de Canons st lie Munitions 

Bâle, 4 Octobre. 
Hier, à la Commission plénière du Reichs-

tag, le major général Schenck, chef dff l'Of-
fice de Guerre, répondant aux appréhensions 
exprimés par les conservateurs que l'AHema-
magne ne pourrait peut-être pas poursuivre 
la guerre faute do matières premières, a re-
connu que l'Allemagne ne pourrait pas se ti-
rer d'affaires pour les canons et les munitions 
avec les seuls stocks existants, mais qu'elle 
doit en activer la production. 

L'an dernier, a ajouté l'orateur, nous avons 
eu. des difficultés passagères de fabrication 
qui résidaient dans les difficultés de trans-
ports. Nous aurons de nouveau des difficul-
tés cet hiver, surtout pour les transports par 
chemins de fer, mais les expériences de fan 
passé nous serviront. 

Un Message de Hindenburg 
Bâle, 4 Octobre. 

En remerciant ceux qui, avec son très gra-
cieux empereur-sgi et seigneur, ont pris part 
à son soixante-dixième anniversaire, le ma-
réchal Hindenburg dans un message leur a 
adressé cetto prière ■: 

iVous avons résisté au formidable assaut 
de l'adversaire avec l'aide de Dieu, grâce à 
la force allemande parce que nous étions 

unis, parce que chacun a fait jogeusement 
sem devoir. Il doil en être ainsi jusqu'à la fin. 
Rendez grâce à Dieu. Sur le sanglant champ 
de bataille, ne vous faites pas de souci sur ce 
qui arrivera après la guerre, cela ne fait que 
créer le mécontentement dans tios rangs et 
fortifier les espérances de nos ennemis. -

Ayez confiance que l'Allemagne obtiendra 
ce dont, elle a besoin pour être en sécurité 
toujours. Ayez confiance que le chêne alle-
mand recevra assez d'air et de lumitre pour 
pouvoir se développer librement. Les niuscle$ 
tendus, les nerfs crispés, les yeux en avant, 
nous voyons devant nous le but d'une Allema-
gne hautement honorée, libre et grande^ Dieu, 
continuera à être encore avec nous. 

Communiqué officiel anglais 
4 Octobre. 

Nous avens de nouveau attaqué, ce 
mstin, à 6 heures, sur un large front, 
à l'est d- Ypres. 

Les rapports indiquent que nos trou* 
pes progressent d'une îaçon satisfai-
sante et ont fait déjà un certain nom-
bre de prisonniers. 

Les contre-attaques allemandes 
sont repoussées 
Paris, 4 Octobie. 

Sur le front de Verdun, les Allemands ont 
renouvelé, aujourd'hui leurs violentes atta-
ques d'hier sur la rive droite de la Meuse 
entre la cote .344 et Samogneux. 

Celles-ci « quoi qu'en prétende le bulletin 
ennemi » ne leur avaient donné et encore 
au prix de pertes sanglantes, que quelques 
éléments de tranchées avancées qu'ils ne 
tarderont sans doute pas à reperdre. 

La nuit dernière a vu se développer encore ' 
de sévères combats de patrouilles, Liais dans 
la journée qui suivit, seule l'artillerie ii$ 
preuve d'activité. 

11 faut voir dans ces actions des Alle-
mands dans ce secteur la crainte qu'ils ont 
de voir les troupes françaises s'établir sur 
des positions avantageuses en vue d'une at-
taque ultérieure ; de là leurs coups de bou-
toir diispersés dans l'espace et isolés dans le 
temps. 

Cette tactique bizarre ne relève ni de l'at-
taque, car elle, n'est pas assez soutenue pour 
obtenir des résultats importants définitifs, 
ni de la reconnaissance, car elle a recours à' 
das effectifs autrement nombreux, par des 
moyens autrement coûteux que n'en com-
portent ordinairement des opérations de son-
dage. • 

La vérité c'est que l'adversaire attaque irt 
puni- v. .i.'.ffadve et p:iye fort cher lies gains 
sans cignilicatiori ; c'est, un système de dé-
fensive active qu'il pratique là dans la pen-
sée d'entravér les tentatives assaillantes des 
Français en ICÔ harcelant sans trêve. 

Mais ces coups de boutoir ne paraissent 
pas devoir fortifier ses défenses et, au cort- . 
traire, il semble que ce soit l'état-major alle-
mand qui doive lancer1 le premier un pro-
cédé de combat aussi vain. 

Sur le front de l'Aisne, notamment, le 
bombardement de l'artillerie se poursuit. La 
persistance ,de cette préparation mérite de 
retenir l'attention. -

Sur le front d'Apres, la journée a été mar-
quée par un nouveau retour ofiensif des Al-
lemands. Un nouvel effort n'a pas eu plus de 
succès que toutes les tentatives acharnées 
qui le précédaient. 

L'activité de l'aviation franco-britannique 
demeure toujours très vive. Le bombarde-
ment se poursuit, jour et nuit sur les orga-
nisations militaires et les villes allemandes 
en représailles des bombardements des vil-
les ouvertes, comme Dunkerque, Bar-le-Duc, 
Calais et Londres, et sans doute les exem-
ples que sont contraints de faire les avia-
teurs franco-britanniques, feront-ils cesser 
les odieux outrages des raids allemands oui 
font tant, d'innocentes victimes parmi les 
populations civiles. 

L'armée britannique domine 
l'armée allemande 
Londres, 4 Octobre. 

Le colonel Repinglon écrivant dans le Ti-
mes dit : - t 

La lutte en Flandres, suit son cours normal 
et chaque fois nos troupes sont, prêtes-pour 
une nouvelle attaque, leurs objectifs sont 
atteints malgré des contre-attaques furieuses 
et réitérées qui nous donnent l'avantage d'in-
fliger à l'ennemi de grandes pertes sans lulj 
rapporter aucun avantage. C'est tout à l'hon-
neur de nos généraux et de nos troupes que, 
malgré la sévérité du combat du 25 septem-
bre, l'attaque projetée par sir Douglas Haig 
pour le 26 septembre ait été lancées et ait 
obtenu un succès aussi complet. 

La victoire de nos armes dans les derniè-
res phases de la bataille sur la route de Me-
nin est excessivement méritoire parce qu'elle 
a été obtenue dans des conditions très diffi-
ciles. Depuis plusieurs semaines les Anglais 
seuls ont exécuté de grandes attaques et sur 
toute l'étendue des fronts alliés, il n'y a eu 
aucune grande attaque. La longueur totale 
du front des Alliés est de plus de seize cents 
milles ; aussi, lorsque nous lançons de fortes 
attaques sur un front de douze milles, la 
lutte doit présenter un caractère homéri-
que. 

L'ennemi est en état d'amener ses hommes,-

Feuilleton du Petit Provençal du 5 Octobre 
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Elle eut le pressentiment d'une peine... 
d'une peine plus grande qui allait l'attein-
dre. 

— Une prière... mon Pierrot ? 
— Oui... de cette heure, vois-tu, je veux 

travailler plus encore que je n'ai travaillé 
jusqu'à présent... Je veux me donner tout 
entier à des études que; jusqu'alors, je n'ai 
faites que très superficiellement. 

— T'en ai-je jamais empêché ? 
— Non... Et c'est pourquoi je te parle 

avec confiance, pourquoi je ne doute pas 
que tu accéderas tout de suite au désir que 
je vais t'exprimer. 

« J'ai bien réfléchi, vois-tu, depuis quel-
ques jours. 

« Et j'ai compris que pour arriver au but 
que je me suis assigné... que je m'assigne 
de nouveau à cette heure... ah ! plus ferme-

ment, plus résolument que jamais... ce n'est 
pas à Nice lorsque nous sommes à Saint-
Ra&ivtél... ce n'est pas à Saint-Brieuc lors-
que nc\'s regagnons Kerjaurec, que je dois 
travailler. 

« C'est là où se trouvent les sommités de 
la science... là où sont réunis tous les ta-
lents... toutes les expériences.-- toutes les 
lumières... à Paris. 

« C'est à Paris seulement, que je puis 
devenir ce que je veux être... un grand chi-
rurgien.^ 

Inès ne répondit pas tout de suite. 
Elle venait d'avoir un léger tressaillement 

de frayeur... d'angoisse. 
Paris ! N'était-ce ans son cauchemar, à 

elle ? Paris où elle avait tant pleuré, Paris 
où elle avait connu, où elle avait enduré les 
pires souffrances humaines... Paris qu'elle 
fuyait-depuis des années comme on fuit un 
lieu exécré, un lieu maudit ! 

Et c'était là que Pierre désirait... que 
Pierre voulait se rendre ! 

Là justement où était lo danger auquel 
elle songeait cet après-midi ! 

Le danger de rencontrer Servières... de 
le retrouvçr sur sa route. 

Ce nom... ce nom de Marquisat qui était 
celui de Pierre ou du moins celui que, en 
une heure d'affolement... ne se rendant pas 
compie sans doute qu'elle commettait là un 
acte illégal... un acle repréhensible... Inès 
avait- donné à son fils,., n'attirerait-il pas 

l'attention du célèbre praticien, s'il venait 
jamais à être prononcé devant lui ? 

Ne procéderait-il pas alors à une enquête, 
à des recherches qui lui révéleraient tout 
ou partie de la vérité ? 

... Qui lui permettraient tout au moins 
d'apprendre à Pierre... ce qu'il savait. 

... De se venger... 
Oui, le danger était là ...le danger qu'elle 

avait pu jusqu'alors éviter. 
Le jeune homme poursuivait : 
— Tu ne me réponds pas, mère .... Et tu 

pâlis... Et tes mains tremblent... Je me 
cloutais, va, qu'il en serait ainsi... c'est 
pourquoi je ne t'ai pas parlé plus tôt de ce 
désir... car ce Paris qui m'attire, moi, avec 
son rayonnement, avec son auréole... ah ! 
non de joie et de plaisirs... mais de travail 
et de science, ce Paris t'effraie... loi. 

« Ne le nie pas!.. Depuis longtemps tu 
m'y aurais conduit et nous y aurions sé-
journé s'il n'en avait yas été ainsi. 

» La vie a dû autrefois t'y meurtrir le 
cœur. 

« C'est du moins ce que je pense... ce qui 
explique celle aversion que tu manifestes 
pour la capitale. 

« Cette hostilité... je la respeele. 
« Je me voudrais pas que tu pusses souf-

fir .encore... souffrir' des évocations d'un 
rhalh'éuréux passé... souffrir à cause de 
moi. 

ii C'est donc tout seul que je partirai. 
— Non, non, mon Pierre î 

Cette exclamation s'échappait spontané-
ment des lèvres d'Inès. 

... Cette exclamation qui était en même 
temps une protestation. 

... Une protestation douloureuse... une 
protestation que traduisaient aussi l'étreinte 
des mains et l'éclat du regard de la créole. 

Elle murmurait, tout de suite après,d'une 
voix de reproche : 

— Ou bien, c'est que tu ne m'aimerais 
plus. 

.Mais lui, tressaillant à son tour : 
— Je t'en supplie, mère, ne prononce pas 

de telles paroles... ne formule pas contre 
moi un semblable reproche... En dépit de 
tout... de tout ce que mes lèvres iue t'ont 
pas dit... et que lu as deviné pourtant... je 
ie le jure... mon respect, mon amour... mon 
culte pour toi n'ont pas changé. 

« Mieux, mère, c'est parce que je t'aime 
toujours pareillement... oui, c'est à cause 
de cela que je veux parlir... que je veux 
aller là-bas... où je trouverai sans doute 
l'oubli. 

« L'oubli de ce qui ne peut être. 
« L'oubli de ce qui eût détourné de toi 

une partie de mon affection. 
« Et lorsque je serai guéri, vois-tu, je re-

Pierrot à loi seule. 
deviendrai (on Pierre d'autrefois... ton 

« Je n'aurai plus que deux amours nu 
cœur... un pour toi, l'autre pour ma car-
rière... Et de celui-là tu ne seras pas ja-
louse, n'est-ce pas ? 

Il avait le courage de sourire. 
Mais sa voix tremblait encore...- résolue, 

pourtant. 
Inès ne protesta plus. 
Eile sentait que le jeune homme était sin-

cère. 
Il ajoutait : 
— Du reste, je viendrai souvent... Chaque 

fois que je pourrai m'échapper de .Paris ce 
sera pour prendre le train de Nice... pour 
accourir ici... Tous mes congés... toutes mes 
vacances seront pour toi. 

« Et tu verras, mère, que dans deux ou 
trois ans, j'aurai conquis mon diplôme de 
chirurgien. 

« Que dans deux ou trois ans, on' parlera 
avantageusement de ton fils. 

« Je veux qui tu sois Gère de lui. 
« Et-lu le seras. 
« Maintenant dis-moi que tu ne m'en veux 

pas, dis-moi que tu as chassé loin de ton es-
prit les mauvaises porisées de tout à l'heure 

« Bien plus... dis-moi que tu approuves 
cette résolution à laquelle, vois-tu, je devais 
m'arrêter. 

Les mains d'Inès ne frémissaient plus. 
Elle avait baissé la tête un inslant. 
Elle la releva tout à coup en reprenaont : 
— Pardonne-moi, Pierre, l'exclamation 

injusle échappée tout à l'heure do mes lè-
vres. 

« Crois bien que je n'ai jamais douté de 
toi, de ta fr/ndresse, de ton amour... 

« Crois bien, aue s'il l'eût fallu, j'aurais 

fait, comme toutes les autres mères, abné-
gation de moi-même... pour ton bonheur, 

» Que j'aurais su m'effacer, me sacrifier. 
« Et que je saurais le faire de même à' 

présent. 
■H Oui. je comprends tout ce que tu viens 

de me dire. 
« Oui, j'approuve la résolution prise par 

toi. 
« Et ce courage que tu montres à cette 

heure de la vie nie rend courageuse à mon 
tour. ■ 

« Tu as deviné juste en pensant que je 
haïssais Paris parce que j'y avais souffert 
autrefois... • 

« Et qu'a cause de cela, j'appréhendais d'y, 
retourner. 

« Mais avec toi... ma souffrance sera 
moindre. 

» Tous les deux ensemble... nous y trou-
verons peut-être l'oubli. 

— Comment ! mère, tu yeux quitter Saint-
Raphaël ? 

— Oui, je veux t'acconipag,uer. 
— A Paris même ? 
— Non... Mais j'habiterai nia villa de 

Saint-Cloud, où tu reviendras chaque soir. 
— Si lu savais quelle joie j'éprouve de 

cette résolution que tu prends ! 
-- Pourrais-je te laisser partir seul, te 

laisser vivre abandonné, dans ce grand Pa-
ris ? 

PAUI, ROJUGEI, 
*La suite à rfemafg.! 
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tes canons et Ses avions de' tous les ■ autres 
fronts et île les concentrer contre nous, ce 
qui présente pour lui de grands avantages. 
Malgré ces conditions, nos armées battent les 
Allemands chaque jour de combat et quoi-
que les communiqués allemands continuent à 
mentir avec impudence et à tromper le peu-
ple allemand, le reste du monde sait que nos 
objectifs sont atteints, et que nos armées du 
front Ouest ont battu l'ennemi à plate cou-
ture. 

Pas plus tard que la veille de la bataille 
du 26 septembre, la radiographie allemande 
déclarait, que notre objectif principal était 
Zonnebel-te et que la ville était fermement 
aux mains des Allemands. Quelques heures 
plus tard, Zonnebeke était arraché aux Alle-
mands. Aussi, on peut, s'attendre que doré-
navant Zonnebeke soit considéré par eux 
comme dénué de toute valeur. 

Le Cabinet de guerre doit être parfaitement, 
convaincu de la nécessité de représailles 
aériennes sur les villes allemandes, mais re-
tirer du front des escadrilles de bombarde-
ment pour les envoyer sur les villes alle-
mandes serait une décision que l'autorité mi-
litaire désapprouverait certainement. 

La Bnerre sons-marine 
Le trafic maritime de l'Angleterre 

Londres, i Octobre. 
Statistique du trafic maritime pour la se-

maine dernièBè : Arrivées, 2.680 ; départs, 
2.7fô ; bâtiments coulés au-dessus de 1.600 ton-
nes, 11 ; bâtiments coulés au-dessous, 2 ; bâ-
timents attaqués sans succès, 16. 

. M. MAtVY INTERVIENT DIH$ LE DÉBIT 
ote.-de l'ordre du jour dé'- confiances 

Paris, 4 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, ÊOUS 

la présidence de M. Desctsasiel. 
La Chambre adopte le projet de loi portant do 

douze à auinzo milliards le chiffre des avan:es 
que la Banque de France peut consentir a l'Etat. 

lierpelli m e!e 
Lo président donne lecture d'une interpellation 

do M. Paul Poncet, relative à l'affaire Bolo. Il 
ajoute qu'il est saôsi d'une antre demande d'in-
terpellation de M. .Malvy sur le même sujet. 

Après quelques réserves du président du Conseil, 
la Chambre décide la . discussion immédiate. Aux 
applaudissements de la Gauche et de l'Extrême-
Gauche. M. Malvy" monte à la tribune. 

Les députés sont très nombreux. Quand ivl. Malvy 
monte à la tribune, ses amis lui lont une chaleu-
reuse ovation. 

fit. Pugliesï-Oonti. — C'est scandaleux. 

Intervention de i. iaSvy 
M. Malvy, d'une voix très ferme, déclare qu'avant 

tout il faut tirer av clair un grawe incident. M. 
Léon Daudet a adressé au président de la Républi-
que uno lettre dont le; président du Conseil a bien 
voulu me donner connaissance et uni porte contre 
moi les accusations les plus monstrueuses contre 
mon honneur. (Exclamations.) Je n'accepte pas le 
silence sur cette lettre. (Vifs applaudissements à 
Gauche, à l'Extrême-Gauche et sur divers bancs.) 
Devant l'opinion publique, devant vous, je veux 
iaire justice do ces abominables calomnies. Je prie 
le président du Conseil fle donner lecture à la 
Chambre' de cette lettre. (Applaudissements à Gau-
che.) 

M, Painlové. — Dans cette lettre les accusations 
formulées contre l'honorable M. Malvy étaient 
d'avoir depuis trois ans, livré à l'Allemagne tous 
les secrets de la défense nationale. (Mouvements 
sur tous les bancs.) 

UN INCIDENT 
L'indignation manifestée par 1er, Gauches et de 

nombreux autres députés est très vive. 
M, Painlevé. — Ces accusations prétendaient que 

M, Malvy n'était entré dans le Comité de jjeerre 
que pour livrer les plans des attaques sur le Che-
min des Dames. (Exclamations prolongées.) 

Cris : Lisez la lettre. 
M. Painlevé semble hésiter. 
M. Malvy insiste pour la lecture. 
M. Painlové tire une lettre pliée en quatre de la 

poche droite de sa redingote. (Mouvements sur 
tous les bancs.) 

M Painlové. — J'appel'e l'attention de la Cham-
bre sur le fait que cette lettre ne m'était pas 
adressée. Cette lettre débute ainsi : 

« Je m'adresse à vous parce que vous pouvez sau-
ver !e pays. » 

La lettre de M. Léon Daudet accuse M. Malvy. 
avec la complicité de quelques-autres, d'avoir livré 
ïi l'Allemagne des serfets de défense nationale et, 
avec la Sûreté générale, d'avoir mis la main dans 
les troubles de grève de juin a Paris. La lettre 
conclut qu'il faut livrer M. Malvy aux tribunaux 
militaires avant que l'Allemagne l'ait brûlé. (Vives 
indignations sur de nombreux bancs.) 

Cris d Gauche : Daudet est un fou ! un bandit ! 
Quand l'émotion s'est calmée. M. Malvy reprend 

la parole. 

89. MaSvy parle 
S/1 Malvy. — Vous n'attendez pas de moi, vous, 

mes' amis républicains, ni vous tous mes collè-
gues que je me justifie d'accusations aussi folles, 
aussi grotesques. (Applaudissements.) MM. les pré-
sidents du Conseil ont fait justice de ces imputa-
tions misérables qui ne sauraient m'atteindre. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Malvy. — La question est plus ftaute. Elle dé-
passe nia .modeste personne. Il s'agit de savoir 
si â l'aide d'articles" sur lesquels veille une cen-
sure intermittente (Applaudissements! si on va. 
livrer on pâture les républicains d'abord, la Répu-
blique ensuite. 

M. Bedouce. — Et la Franco en manie temps. 
M. Malvy. — Quel est l'honneur qui peut être 

garanti aujourd'hui ? Pei'mettra-t-qn de distiller-
iour par jour la calomnie dans les esprits ? Ce 
système, qui consiste à créer dans le pays cette 
atmosphère de calomnie et de scandale qui nous 
conduisait à la discorde. Pour la France, nous m 
voulons pas de discorde civique créée par le chef 
royaliste. 

M. Renaudet. — L' « Action Française » l'ap-
pelle ce malin le procureur du roi. 

M. Malvy. — Pour vtus faire connaître la men-
talité do M. Léon Daudet, je vous raconterai une 
anecdote : M. Daudet alla trouver M. Maginot pour 
lui (raconter que toutes les semaines je me ren-
contrais à Vaucresson avec le riommé Junot, es-
pion de l'Allemagne.-Par un hasard extraordinaire, 
je n'ai jamais été â Vaucresson et je n'ai jamais 
connu personne d" nom de Junqt. (Exclamations.) 

M. Maginot confirme de sa piaee !es affirmations 
do M. Malvy sur son entreveua avec Daudet. 

M. Maginot. — Je ne suis pas suspeot da complai-
f.nncu avec"!' « Action Française ». mais j'ai cru de 
mon devoir, en guerre, de recevoir M. Léon Dau-
det» J'ai rendu compte da cet entretien à M. Iîibot 
et, la soir môme, à M. Malvy, qui fut stupéfait do 
l'interrogatoire que je lui faisais subir. (Exclama-
tions.) Mon collègue m'affirma sous sermmt qu'il 
n'avait jamais été à Vaucresson, ni vq M. Junot. 
(Exclamations.) Je dis les choses telles qu'elles se 
sont passées.' 

M. Malvy, reprenant son discours, s explique lon-
guement sur ses relations avec Almereyda. k 

M. Bonnefous. — Il faudra vous expliquer sur la 
subvention au « Bonnet Rouge ». (Eruit à Gaqcbe ; 
Très bien I au Centre.) 

M. Malvy. — Je ne laisserais rien dans l'ombre, 
soyez tranquille. Je veux en finir avec cotte légende 
qui me représenta comme tutoyant Almereyda. Per-
sonne n'a pu confirmer la lettre d'un pseudo-jour-
naliste. Je n'ai jamais reçu Almereyda que comme 
les autres directeurs âg journaux. Son journal 
Tirant à 50.000 exemplaires, sa diffusion dans cer-
tains milieux n'était pas négligeable. Ma préoccu-
pation était de faire le bloc de toutes les forces 
de notre pays autour de notre drapeau. 

M, Renaudel. — Nous avons remercié le gouver-
nement de M. Vivian! de n'avoir pas appliqué de 
carnet B, non seulement pour pous, mais pour la 
France. (Vifs applaudissements sur de nombreux 
bancs.) M. Briand. notamment, applaudit vivement. 

N. Malvy. — Un an passa. Il me sembla que 
le rtonnet Jlouac changeait d'attitude, Je pris im-
médiatement des mesures d'autant plus que lo 
président du Conseil m'en entretint.' 

M. Briand Interrompant, confirme les dires do 
M. Malvy. 

Déclaration da I. Brisnd 
M. Briand. — Vers la fin de 1915, je m'aperçus 

que certains journaux voulurent faire une cam-
pagne systématique tournée vers la paix. Jo fis 
usage d'une institution très décriée de Ja censure 
(Rires et applaudissements), ponr empêcher la pu-
blication de ces articles. Je lis venir le: ministre 
de l'Intérieur et lui fis part de mes renseigne-
ments sur une vaste organisation do corruption 
crui allait être, tentée en France. Je fis remarquer 
que l'attitude du Bonnet Bouge était de nature a 
Ji|l attirer des rigueurs du gouvernement. Je si-
gnalais des articles signés de nos collèpXics de la 
Gha.rn.h-re et je priais M. Malvy de les prévenir 
des inconvénients do cette collaboration. Je pré-
vins M. Malvy des voyages d'Almareyda en Es-
,pagne et je l'invitais à faire surveiller les hom-
mes de son journal. J'ai su quo le ministre de 
l'Intérieur ava.it chargé les services do police de 
faire cette surveillance. 

Il est de mon devoir, au moment où des accu-
sations si graves étaient portées contre un homme 
qui tut 1R mois mon collaborateur, de dire que 
lorsque je lui ai signalé l'attitude suspecte de 
ce journal, les agissements antipatriotiques do 
fon directeur et de quelques rédacteurs, M. Malvy 
aussitôt a pris les mesures de police nécessaires. 

M. Bouyâsou raconte comment M. Malvy Je pro-
vint du dang,?r de continuer sa collaboration au 
Bonnet Bouf/e. Il cessa aussitôt. D'autres députés 
collaboraient à ce journal, notamment notre col-
lègue do droite M. Peyroux, 

M. Renaudel. — Et du « Bonnet Rouge », M." Pey 
roux est passé à la « G.timace ». 

M. Psyroux. — J'étais collaborateur avec I'hono. 
rable président du Conseil. (Nouvelle hilarité.) 

M. Painlové fait des gestes de dénégation. 
M. Peyroux. — Et avec M. Daniel Vincent. (Rires.) 
M. Malvy reprend son discours. Il raconte cour 

ment il reçut la dernière fois Almereyda, en juin 
191G, lui demandant sous peine d'arrestation im-
médiate, de se justifier aai sujet d'un voyage en 
Espagne, alors qu'un sous-marin allemand était à 
Carthagène. Almereyda lui montra des passeports 
dont les visas portaient des dates antérieures à. cel-
les de la présence de ce soas-mnrin. — 

M. Malvv lit de nombreux rapports des policiers 
chargés de filer Almereyda, Marion, Duval en 
Suisse et en Espagne. 

M. Barrés, — Duval a-t-il été fouillé î 
Malvy. — Evidemment puisçjue le chèque a été 

saisi. 
M. Ean-ès veut continuer à interrompre l'Ex-

trame-Gauche l'invective. 
M. Malvy. — Jo n'ai connu de Duval qu'une 

chose c'est, une affiche établissant qu'il était can-
didat nationaliste aux élections de 1901. (Rires et 
applaudissements.) 

M. Gain, avec beaucoup de peine, interrompt pour 
dire que cette candidature n'eut pas de suite. 

M, Renaudet. — Et celle de Dausset. 
M Puech. — Duval était rédacteur du journal 

nationaliste du 111° arrondissement. Il m'accusait, 
daps ce journal, de soutenir le gouvernement de 
l'étranger. (Rires et applaudissements à Gauche et 
à l'Extreme-Gauche.) 

M. Malvy revient à l'histoire des chèques de 
Duval et de la liquidation da l'affaire de San-
Stefano. 

M. Renaudel. — M. Dausset en est administra-
teur. (Rires et applaudissements.) 

M. Malvy raconte comment le Bu bureau du mi-
nistère de la Guerre qui avait le,chèque, n'en avait 
pas avisé le ministre de la Guerre ni le président 
du Conseil, ni lui-même, mais ayait entretenu de 
l'affaire son chef de cabinet, M. Leymarie. Celui-
ci, qui n'était pas-epeore ■ chef de la Sûreté géné-
rale, dit que s'il n'y avait pas de preuves formel-
les on pouvait rendre le chèque a Duval après 
avoir photographié ce chèque. 

La faute de mon chef de cabinet fut de ne pas 
ma mettre au courant. Je n'aurais pas accepté 
de me séparer de mon collaborateur sans motif. 

M. Artuhr Rozïor. — Et le ministre de la Guerre 
a-t-il sévi contre ceux qui ne l'ont pas prévenu. 
(Très bien ! à Gauche). 

M. Barrés controverse avec M. Malvy sur la date 
de la sanction contre M. Leymarie. 

M. Renaudel, interrompant, s'étonne du rôle de 
M. Hudelo. 

Déclaration ils 1. Ribot 
De sa place, M. Rifcot déclare i J'ai reçu la 

visite de M. Hudelo qui m'a dit qu'un chèque 
avait été remis dans des conditions qui méritaient 
une enquête. J'en parlai à M. Painlevé qui me 
déolara .rie pas être au courant. Alors, officielle-
ment, j'éCTivis à M. Painlevé de faire transmettre 
tout le dossier du garde des Sceaux. 

immi 
A son tour, M. viviani prenant la défense de 

M. Hudelo, réplique pour préciser les conditions 
de la visite de M. Hudelo. C'est le 1S juin que M. 
Hudelo dit à M. Ribot que ce chèque avait été 
rendu. L'ancien. ministre relate les faits de l'af-
faire du chèque et da sa remise. Il se produisit 
des conciliabules entra le deuxième bureau et lo 
ministère de l'Intérieur, des conciliabules que, 
pour ma part, jo n'aime pas. Le deuxièmo bureau 
avait la responsabilité du chèque. H devait sai-
sir de cette affaire son chef, M. Painlevé. (Vifs 
applaudissements à Gauche et à l'ExirCme-Gau-
ehe.). 

M. Viviani continue : Or, c'est un hommo qui 
était sous les ordres de M. Painlevé qui a commis 
cette faute de restituer le chèque sans en préve-
nir le ministre de la Guerre. Quand je fus saisi 
il'i dossier, je fus surpris de voir que le deuxième 
bureau n'avait pas jugé suffisants les éléments 
pour une poursuite. J'ordonnai une instruction. 

M Viviani termine en blâmant ce retard ap-
porté par lo deuxième bureau à la communica-
tion du dossier du garde des Sceaux. (Applaudis-
sements). 

M Hudelo a-t-il prévenu son chef, demande M. 
nonaudel. ainsi qu'il était de son droit de le 
faire. \ 

Après une réplique de M. Viviani, M. Ribot dé-
clare que sa mémoire n'est pas en défaut et pré-
cise les laits en donnant lecture de la lettre qu'il 
envoya au ministre de la Guerre à la suite de la 
visjte quo lui fit M. Hudelo. 

Far cette lettre, il demandait au ministre de 
la Guerre de transmettre le dossier au garde des 
Sceaux. One contestation s'élève à ce sujet. 

M. Painlevé réplique en prenant la défense du 
deuxième bureau "et déclare que Jamais lo 
deuxième bureau n'a été prévenu du passage de 
Duval à la frontière. (Vive animation). Il n'y a 
pas lieu de dramatiser l'incident, poursuivit lo 
président du Conseil. Je vous assure que les cul-
pabilités sont beaucoup moindres qu'on ne vou-
drait le faire croire. 11 y a eu une faute rie ser-
vice suivie d'une sanction. (Mouvements divers). 

1. SMry reprend Sa parole 
M. Malvv, qui pendant ce long incident est resté 

à la tribune, reprend la parole. 11 se félicite de 
n'avoir pas fait usage du carnet B et d'avoir suivi 
la politique do confiance au peuple pour laquelle 
il est poursuivi aujourd'hui (Vilfs applaudisse-
ments). 

M. Malvv, avec une grande émotion dans la voix, 
demande s'il était possible — fin juillet 1914 — 
de. faire arrêter tous les suspects comprenant, non 
pas quelques anarchistes, mais les membres de 
la C. G. T. 

Faire un choix ? Impossible. Tout ou rien, et 
vile tout, disaient quelques-uns. j'ai répondu, en 
ce qui concernait les Français, inscrits pour 
raisons politiques sur ces listes de suspects (Vifs 
applaudissements à Gauche et à l'Extrême-Gauchc). 

Pl. Renauciol. — M. Barrés lui-même manifesta 
son émotion du discours de Jcuhaux. 

M. Barrés. — J'ai toujours constaté le sentiment 
d'une union de tous les Français au début de cette 

' guerre. 
M. Malvy. — Tous les Français ont fait leur 

devoir. 
M. Viviani. — Le 30 juillet, a S heures du soir, 

je recevais la visite de Jaurès. Il ma parla en ces 
termes : 

« La France marche à la frontière. Faites en 
sorte qu'il n'y ait pas un abîme entre la France 
gouvernementale et la Franco ouvrière, prêta à 
son devoir patriotique. » 

Je connaissais assez la classe ouvrière pour, à 
travers ces excès de paroles, savoir qu'elle ferait 
son devoir le jour où l'Allemagne attaquerait la 
France. 

Je dis a Jaurès : C'est bien. Le carnet B, en ce 
qui concerne les Français, ne sera pas appliqué. 

M. Viviani. dajis un magnifique geste d'éloquence, 
dit quelle lut sa douleur lorsqu'il apprit l'assassi-
nat do Jaurès et comment, sous le coup de cette 
douleur il rédigea l'appel à la population d'où sor-
tit l'union sacrée. (Vifs applaudissements.) La Gau-
che et l'Extrêmc-Gatiche, se lèvent et acclament M. 
Viviani. 

M. Scriouoe. — Tous les socialistes ont déposé 
l'arme politique pour prendre les armes contre 
l'ennemi. D'autres, cependant, armaient le bras de 
l'assassin. (Applaudissements à l'Extrême-Gauche.) 

M. Malvy reprend la parole et répète comment 
les-grèves de Paris eurent exclusivement une cause 
économique. C'était le cri de la misère. 

M. Malvy. — Elles se terminèrent sans une goutte 
da sang. Tous les présidents du Conseil : MM. Vi-
viani, Briand, Ribot, Painlevé, ont bien voulu ren-
dre hommage à ma politique. Pourquoi alors cet 
acharnement, cette soif de scandales ? Pourquoi, 
comme sur un mot d'ordre, cette campagne dé 
presse do droite ? (Applaudissements à Gauche ; 
bruits ; des cris à Droite : « Clemenceau I Cle-
menceau I » 

M, Malvy. — Est-ce parce que je n'ai pas eu de 
souplesse, parce que. j'ai voulu défendre le pavs et 
la République, parce que j'ai empêché M.' Daudet 
d'aller faire la propagande qu'il annonçait pour 
armer les poilus contre la République î (Mouve-
ments.) 

Les députés de Drnjte rrotestent. . -.1 

M. Josso. — Qui vous a dit ça t 
M. Pugliesl-Contl, — Combien avez-vous donné 

à- Almereyda ? 
M. Blonaimé. — Poursuivez en Cour d'assises 

ceux que vous croyez être des diffamateurs. 
M. Malvy calme l'émotion de la Droite en affir-

mant qu'il n'a suspecté le patriotisme d'aucun de 
ses collègues. 

M. Malvy conclut en affirmant qu'il rentre dans 
Je) rang pour consacrer le reste de ses forces à la 
cause qu'il a conscience d'avoir défendue en fai-
sant tout son devoir. 

'ainlove 
M. Painlevé monte à la tribune. Sur un ton très 

calme, très résolu, mais très énergique, prenant 
iti t'j des paroles do M. Viviani en faveur de l'union 
s.iA-.cée, il exprime le souhait que,- par un nou-
. au miracle, cette séance fasse l'union de tous. 

' Viîi applaudissements). Que par l'excès même 
de certaines polémiques violentes, nous repre-
nions nos consciences de Français et nous nous dé-

gagions do cette atmosphère de troubles pour re-
venir il l'atmosphère saine. 

M. Arthur Rozier. — Nous n'avonspas cessé'd'y 
être. . 

tH. Painlové. — Quel est le devoir du gouvajuie-
ment ? Le devoir qui s'impose à lui, c'est décais-
ser la justice s'accomplir sans faiblesse. (Vifs 
applaudissements). Il faut que tous, à l'arrière 
et au front, soient persuadés qu'aucune complai-
sance n» sera tolérée. Tous les crimes contre la 
Patrie doivent être impitoyablement châtiés : vlto 
et tout. (Vifs applaudissements). 

Est-ce que nous avons besoin du stimulant de 
la polémique do guerre civile ? 

M, Moutet. — Polémique de guerre civile, voilà 
le mot l 

M, Painlevé, — On parle beaucoup de l'affaire 
.Bolo. Celui-ci se trouve arrêté quelques jours 
après quo la presse parle de son cas. C'est une 
pure coïncidence. Lo gouvernement, a passé les 
instructions, des oommiissiona rogatoi-res. Il a 
pressé les gouvernements alliés pour hâter ces 
Commissions rogatoires. Dès que celles d'Améri-
que sont revenues, l'inculpé a été arrêté immé-
diatement. L'affaire a été menée de telle façon 
qu'on île peut soupçonner personne de complai-
sance. Mais devons-nous poursuivre cet étalage de 
scandales ? Non. C'est ca que je disais, hier, à 
des représentants do la presse. 

Une instruction doit être, en principe, secrète 
et une telle affaire jugée à huis clos. Des renseigne 
ments nuisibles à la Défense Nationale pourraient 
être divulgués. 

M. Rozio-; — L'instruction doit être faite nar 
toi juge d'instruction et non par des journalistes 
(Très bien ! à Gauche). 

M. Painlové. — Aucun fait concernant l'instruc-
tion ne doit être publié. Il ne reste plus de place 
dans les joornaux pour parler de nos millions de 
héros. (Applaudissements.) Il faut que cela cesse, 
La France n'est pas «n pays do scandales. La jus 
tice suivra son cours, sans faiblesse. A quoi bon 
ressasser sans cesse les mêmes faits, les mêmes 
accusations, comme une véritable obsession. 

Le gouvernement est gaTdien do l'union des- âmes. 
Il doit s'opposer à toute campagne systématique 
de violence, sans preuves, qui, à la longue, fini-
raient par énerver le moral de l'Intérieur, et, co 
qui serait pire, celui de l'armée. 

M. Painlevé. — Ce n'est pas par des paroles, 
mais par des faits que le gouvernement entend 
preuver sa confiance dams la population ou>vTija^ 

M. Lafont. — Les faits ne sont pas d'accord avec 
les paroles. 

M. Painlevé. — Il y a cruelques jours,- des grè-
ves se sont produites, dont la gravité pouvait pa-
raître sérieuse. Les conflits ont été résolus sans 
incident. Les mois prochains que nous allons tra 
verser ne seront pas parmi les plus émouvants de 
la guerre, mais ils seront parmi les plus durs. La 
France va être soumise à la suprême épreuve. Elle 
la subira victorieusement. MaLs il faut pour cela, 
que nous soyons tous d'accord pour maintenir 
l'union étroite des âmes. Une seule pensée com-
mandera tous les actes du gouvernement ; la 
gloire et la victoire de la France, honneur et 
rempart de la civilisation. (Applaudissements sur 
de nombreux bancs). 

Interpolation de i. Pau! Ponçai 
Après une courte suspension de séance, M 

Paul Poncet développe, devant une Chambre 
bruyante, son interpellation sur les mesures 
que le gouvernemet compte prendre au su-
jet des journaux subventionnés par Bolo, le 
Journal, de M. Ch. Humbert, et le Rappel. 

M. Paul Poncet reproche au « Journal » d'avoir 
fait campagne contre les restrictions, contre des 
Espagnols francophiles et en faveur du germa-
nophile Hearst. Le député socialiste reproche ai> 
« Rappel » une campagne pour la rive gauche du 
Rhin, dont les pangermanistes purent se servir 
pour affirmer que la France voulait des annexions 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche et sur di 
vers bancs) 

L'orateur critique le gouvernement, parce qu'il 
refuse des passeports aux socialistes qui veulent 
auer à Berne, tandis qu'il en donne aux ecclésias-
tiques qui assistent à des réuniohs où se trou 
vent des Allemands, notamment à M. Baudril 
lart qui a pris part à un Congrès. 

M. Ribot. — M. Baudrillart a rendu en Espa-
gne les ' plus grands services A la cause fran-
çaise. (Applaudissements à Droite.) 

M. Scmbat. — Je suis hetireux de m'associer a 
cet hommage, et j'ajoute, à propos du débat de cet 
après-midi, que la Chambre doit unanimement 
manifester sa double volonté : 1° que la justice 
soit complète ; 2" qu'il no soit permis à aucun de 
tourner contre la République l'exploitation du 
scandale. (Vifs applaudissements.) 

M. Poncet, — Au cours du voyage d'académ! 
ciens français en Espagne, M. Baœdrillart était 
le moins clérical (Rires). 

M. Poncet insiste sur le fait que des passeports 
sont refusés à des socialistes. 

M. Ribot. — C'est la Chambre qui a manifesté, 
avec raison, à, mon avis, qu'elle ne voulait pas de 
conciliabules entre des Français et des ennemis 
de la France (Bruit à l'Extrftme-Gauche). 

M. Ponc-ot. — Les ecclésiastiques se sont bien ren-
contrés avec des Allemands. 

M. Ribot. — Mais ils n'ont pas discuté da la 
paix (Bruit à l'Extrême-GaucheC 

M, Paul Poncet. — Lorsque trois archevêques 
ont été nommés cardinaux, le pape a désigné 
l'espion allemand von_Gerlach pour leur remettre 
le chapeau (Exclamations et rires). Comme il y 
avait des pourboires pour cet Allemand, il ,y a 
eu commerce avec l'ennemi (Hilarité). 

M. Poncet raconte encore l'histoire de ! élection 
dû général des Jésuites, à Fribcmrg, le pape noir. 

M. Poncot. — Les socialistes veulent accomplir 
une œuvre patriotique à Berne, en enlevant' aux 
Allemands la mainmise sur les syndicats Inter-
nationauxw (Appiaudissemerits à l'Extrême-Gau-
che.) 

M. Peyroux, en quelques mots, reproche à la 
censure de ne pas agir de même vis-à-vis des 
journaux. 

M. Braoke déclare retirer son interpellation sur 
les circonstances qui ont entouré la mort d'A-lme-
reyvia, mais profite, du débat pour demander 
quelques explications au sujet de la conduite de 
l'instruction do cette affaire. 

M. Brache parle au milieu du bruit. 
M. Raoul Pérst répond lue l'instruction est close 

par la mon d'Alniereyda, mais quo le dossier 
étant versé a l'affaire Duval en cours, il ne peut 
encore l'ouvrir. 

M. BraoKo invite le gouvernement à faire ces-
ser les scandales qui pourraient nuire au régime 
républicain? 

M. Charles Bernard présent© quelques observa-
tions sur la collaboration de M. Turmel à la 
Grimace. Il vient ensuite affirmer que, étant au 
ministère de l'Intérieur, il vit M. Malvy, aperce-
vant M. Almereyda, s'avancer VOTS lui et iûi dire : 
« Comment vas-tu mon vieux ] ». 

AVANT LE VOTE 
La clôture va enfin être prononcée. 
La président de la Chambre lit les ordres du 

jour. 
M. Houist fournit des explications sur l'ordre du 

jour déposé de concert avec M. Aubriot. Il espèr© 
que le gouvernement continuera à faire confiance 
à la classo ouvrière. 

M. Painlevé répond qu'en ce qui concerne l'ac-
cusation de M. Léon Daudet contre M. Malvy, 
M. Daudet sera entendu, par le juge d'instruction 
et la justice suivra son cours. 

Au sujet de la Conférence de Berne, Ja [irésen.e 
seule des socialistes français, dit le président du 
Conseil, semblerait -constituer un désaveu des 
organisations socialistes alliées. Dans ces condi-
tions, il ne peut s'engager â accorder des passe-
ports pour la Conférence de Berne. 

M. Laval dit au sujet de l'ordre du jour ; Un 
ordre du jour banal no suffit pas dans les ciroons 
tances actuelles. Puis il ajoute ; Vingt-quatre 
heures ne doivent pas s'écouler avant que l'ac-
cusation do M. Léon Daudet soit écartée ou ad-
mise, avec toutes ses responsabilités. Il faut uuc 
notre ordre du jour soit clair. 

M. le présidor* du Conseil répond : Je compte 
plus que le précédent orateur sur le bon jens du 
pays. M. Léon Daudet sera entendu par lo juf,u 
d'instruction, qui prendra aussi une responsabi-
lité. Il n'y a pas d'autre moyen légal. 

Cette déclaration provoque une vive émotion i 
l'Extrûme-Gauche. 

M. Raoul Pérot, garde des Seaux, expose ie 
côté juridique de la question. A -quel moyen doit-
on avoir recours pour mettre fin à cette accusa-
tion. Après avoir examiné les différents faits mit 
peuveat s'appliquer à cette affaire, nous verrons 
la sanction qu'elle comportera. 

Nous étudierons, mes collègues et moi, le moyotf 
de mettre fin à cette campagne de calomnies. Ceux 
qui se livrent à cette besogne font acte de mau-
vais Français. 

Les explications du garde des Sceaux ne satis-
font pas M. Laval, qui lui reproche la mollesse de 
sa réponse. 

L'animation est très vive dans la salle et de 
nombreux colloques s'engagent. 

M. Charles Dumont demande que M. Léon Dau-
det vienne déposer devant une Commission d'en-
quetc, composée de députés. 

M. Laval termine en faisant appel de nouveau 
ii M. Painlevé, qui déclare quo si, d'ici quarante-
huit heures, M. Daudet n'a pas fait la preuve do 
ses accusations, do sévères mesures seront prises 
contre lui. 

M. Calllaux prend acte des déclarations du gou-
vernement. Je no conçois pas, dit-il, la liberté 
de la presse sans la responsabilité. ~ 

M. Jean Bon demande le vote de l'ordre du jour 
pur et simple. 

M. Moutet déclare qu'il n'a pas confiance en 
M. Painlevé, dont la mollesse a laissé créer l'état 
de choses actuel. 

Lo préside;:! Uu Conseil vient déclarer que son 
énergie n'a Jamais été en défaut; il emploiera les 
mesures administratives contre M. Léon Daudet, si 
les preuves n'ont pas été fournies par ce dernier. 
Il déposéra une loi destinée à faire justice des 
calomniateurs dont la conduite risque de nuire 
à la France. 

Vote do l'ordre à\ Jour de confiance 
L'ordre da jour pur et simple proposé 

par -M. Jean Bon est repoussé à mains le-
vées. 

Lti priorité, en faveur de l'ordre du jour 
de M. Moutet, repoussée par le gouverne-
ment, qui pose la question de contjance, 
donne lieu au scrutin public et est repous-
sée par 362 voix contre 127. 

L'ordre du jour de M. Bokanowsky, ac-
cepté par le gouvernemant, est adopté par 
330 voix contre 3. 

Cet ordre du jour est ainsi conçu : 
La Chambre, résolue à ne pas se laisser 

distraire de la lâche sacrée de la Défense 
nationale, compte sur le gouvernement 
pour faire cesser les campagnes de calom-
nies contre la République, de nature à je-
ter la désunion dans le pays, lui fait con-
fiance pour livrer aux rigueurs de la jus-
tice tout criminel coupable dMnleJMqencc 
avec l'ennemi, ou de propagande pouvant 
affaiblir la résistance de la nation, et, re-
poussant toute addition, passe à l'ordre du 
jour. 

La séance est levée à 9 h. 30 et renvoyée 
à demain 3 heures.. 

Paris, 4 Octobre. 
La séance est ouverte à 4 heures 30. 
M, Antonin Duaosî préside. 
M. Klotz dépose le projet de loi adopté par la 

Chambre ayant pour but de ratifier la convention 
passée entre le ministre des Finances et la Banque 
de France. Le gouvernement demande l'urgence. 

M. Milliès-Laorolx, rapporteur général de la Com-
mission des Finances, dépose le rapport fatt au 
nom de cette Commission qui, réunie avant la 
séance, a entendu les explications du ministre des 
Finances. La discussion immédiate est ordonnée. 
L'article unique est adopté. 

M. Milliès-Lacroix dépose le rapport supplémen-
taire sur la proposition do loi relative aux alloca-
tions supplémentaires des petits retraités de l'Etat. 
Le Sénat déclare l'urgence' et fixe la date de la 
discussion à la prochaine séance puis 11 s'ajourne 
au mardi 16 octobre, à 3 heures. 

L'a séance est levée à. 4 heures 45. 

Lettre de la Chambre 
Baris, 4 Octobre. 

Encore une séance comme on aimerait bien 
n'en jamais revoir. L'évocation de scanda-
les abominables pourrait expliquer la pas-
sion qui marqua ces débats, mais qu'est-ce 
qui expliquera la confusion extrême dont la 
Chambre donnait le spectacle ? C'est, d'ail-
leurs, à cette confusion, que" l'on doit ^l'in-
tervention de tous les anciens présidents du 
Conseils. 

M. Malvy s'est défendu avec beaucoup 
d'habileté et une énergie étonnante, qui rai-
dissait sa svelte silhouette et réussissait à 
donner à la pâleur de sa tête une expression 
violente. Tandis que les gauches le soute-
naient de leurs applaudissements répétés, à 
droite, les interruptions et les apostrophes 
ne cessaient pas. Le tumulte a été à son com-
ble quand M. Malvy a rappelé que Duval a 
été candidat nationaliste aux élections lé-
gislatives. 

C'est au, cours de l'exposé de M. Malvy, 
soit pour le confirmer, ou pour le préciser sur 
certains points que MM. Briand, Viviani, Ri-
bot et Painlevé ont pris la parole. Le pre-
mier a été net comme à son habitude, mais 
bref. M. Ribot n'a pas apporté une grande 
clarté dans la discussion. M. Viviani a été, au 
contraire, admirable, soulevant par deux fois 
les acclamations de la Chambre entière, heu-
reuse d'entendre des paroles de clarté, d'en-
thousiasme, de force frémissante, au milieu 
de ce chaos. 

Durant tout ce temps, M. Malvy demeurait 
à la tribune, attendant son tour, cpmme ra-
massé' sur lui-même pour un dernier assaut. 
À partir de ce moment, la discussion est re-
to-iïibée et s'est tramée, pénible, sur les faits 
plus lamentables encore que la passion poli-
tique cherche malheureusement à exploiter, 
alors qu'ils ne méritent que la flétrissure et 
l'impitoyable répression. 

MARI DS RICHARD. 

iini 
Arrestation ie l'ancien Niée 

consul d'Autriche à 
il avait pour secrétaire la sxur de M. de 

joiy, ex-peéfet des Alpes-Maritimes 
Paris, 4 Octobre. 

Les journaux reçoivent de Genève des dé-
pèches annonçant l'arrestation de Jellinecli 
Mercéflès et- sa mise en liberté sous caution, 
leurs récits se condensent dans la dépêche 
suivante adressée au Petit parisien, et que 
nous donnons avec les réserves d'usage i 

Sur l'ordre du juge fédéral Pahud, la police 
arrêtait, il y a quelque temps, à Genève, un 
prêtre syrien, nommé Clément Haraoui; dont 
les "frasques défrayèrent pendant quelque 
temps la chronique scandaleuse dans ta ré-
gion de Montreux. 

Haraoui, qui faisait de l'espionnage au 
profit des empires centraux, touchait men 
suellement 4.000 flancs dit gouvernement alle-
mand. Il était en relations avec Jellineck 
Mercédès, ex-consul d'Autriche à Nice, qui 
séjourne-à Genève. 

Une perquisition opérée dans l'apparte-
ment de ce dernier, ff amené la découverte 
de nombreux documents. 

Jellineck Mercédès à été interrogé très long-
temps par le juge fédéral. Il est inculpé d'es-
pionnage au profit, des empires centraux. Il 
a été ensuite laifsô en liberté sous une cau-
tion de 20.000 francs. 

Jellineck Mercédès, qui était arrivé à Ge-
nève en 1914, était descendu à l'hôtel Natio-
nal, où il s'était entouré de nombreux sténo-
dactylographes, car il n'écrivait jamais lui-
même. 

Il ayait gardé aussi, auprès de lui, en qua-
lité de secrétaire, .\j]ie de J-oly, sœur du 
préfet des Alpes-Maritimes.' 

Jellineck Mercédès, qui était encore couché 
lorsque la police pénétra dans son apparte-
nient, pour perquisitionner, manifesta un 
vif émoi. De nombreux documents furent 
saisis. 

L'ancien eonsul général s'habilla, sous la 
surveillance de deux agents, qui restèrent 
encore auprès de lui, pendant son déjcuaer, 
avant de le conduire devant le juge d'instruc-
tion. 

On sait que Jellineck Mercédès possédait, 
avant la guerre, une fortune considérable, 
mais ses biens, situés pour la plupart en 
France, furent séquestrés. 

Rappelons également que Jellineck Mercé-
dès avait de gros intérêts dans l'hôtel Asto-
ria, de Paris, où le kaiser projetait de diner 
en septembre 1914. 

11 est le fondateur d'une maison d'automo-
biles qui porte son nom. Il a deux fils, figés 
de treize- à quatorze ans, qui suivent des 
cours clans un pensionnat de Genève. 

Jellineck Mercédès a participé, derrière une 
cloison, à certaine conférence financière, qui 
lut tenue récemment à l'hôtel National, sous 
la présidence du fameux banquier Roscn-
berg. 

Clôture de la Saison 
à l'Opéra de la Vlage 

« Werther, » avec Ed. Clément 
Un magnifique spectacle de gala clôturera di-

nement la saison lyrique, si brillamment com-
mencée par les distingués directeurs, MM. Baro-
cho et Crémioux. Le ténor célèbre dans le monde 
entier, Edmond Clément, chantera Werther, un 
de ses plus lieaux triomphes. 

C» sera un spectacle do grand art et le public 
marseillais envahira la beUe salle du Casino de 
la Plage pour ovationner le maître de l'art du 
chant, le solendide artiste Edmond Clément en-
touré par des partenaires de tout premier plan, 
Mlle V. Arriès et M. Castrix, dont les noms sont 
synonymes de succès. 

Cette superbe matinée de clôture commencera 
par Les Noces de Jeannette, avec M. Castrix. 

Il faut eo hâter do retenir ses places à, l'avance, 
ni. rue Canncbière. On peut louer par, téléphone 
au n" 8-G5. 

Notules Marseillaises 

A la Chambre de Commerce on n'est pas 
partisan de l'impôt sur les bénéfices de guerre. 
Dans un récent rapport, signé de M. Adrien 
Artaud, son président, sur la question, elle le 
critique vertement et l'accuse d'annihiler par 
avance l'effort économique que la France 
devrait produire au lendemain de la paix. 

Les raisons qu'elle invoque peuvent" se 
résumer ainsi : « S'il n'y a plus de bénéfices 
énormes, l'industriel et le commerçant ne 
voudront plus travailler. Us feront tout 
juste CK qu'il faudra pour vivre. » 

11 n'y a évidemment rien à répondre à pa-
reille théorie : Pour risquer, il faut avoir 
l'espoir d'un gain plus important. On nous 
permettra bien tout de même de demander à 
ceux qui pensent ainsi, quels sont les énormes 
profits qui incitent nos poilus à risquer leur 
vie sur le front et quels sont les bénéfices 
considérables qu'ont obtenus les veuves et 
les mutilés? Serait-ce pour les, cinq sous 
quotidiens, ou pour la prime de tranchée ? 
Serait-ce l'espoir de la pension ? 

Le patriotisme ne peut s'arrêter à la ques-
tion d'argent. Ce sont surtout ceux qui pos-
sèdent qui doivent assurer les ressources de 
l'Etat. Nul n'ignore, à cette heure, qu'il en 
a le plus grand besoin. 

La Température 
Ciel un peu nuageux, hier, à Marseille. Le ther-

momètre marquait : à 7 heures du matin 13° 9; 
à 1 heure de l'après-midi, 23° 5 et à 7 heures du 
soir, 1S° 2. Minimum, 11° 8; maximum, 23° 6. Aux 
mêmes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 764 "/" 6; 764 8 et 763 "/" 3. Un vent d'Est 
puis d'Ouest léger, a régné toute la journée. 

Avis du Syndicat des négociants en café. — 
Les importateurs de café désireux de partici-
per à la répartition du contingent devront 
se faire inscrire chez M. Gleize, 1, rue Pa-
villon, avant le 10 octobre, de 4 heures à 
7 heures. 

Conseil da guerre. — Devant le Conseil de 
guerre de la 15° région, sous la présidence 
de M. le colonel Mollard, étaient 'traduits; 
hier, plusieurs militaires inculpés d'absence 
illégale. Us ont été condamnés à des peines 
variant entre 6 mois de -prison et 5 ans de 
travaux publics. Sept autres militaires, in-
culpés de vol, ont été condamnés à des pei-
nes variant entre 6 mois et 1 an de prison. 

rrodératien du parti radical et radical-socialiste. 
— Les élus, les membres du Comité exécutif, les 
délégués de fédérations, groupes, comités, cercles, 
sociétés et journaux régulièrement affiliés au parti 
et adhérents à la Fédération Lépariementale, sont 
priés d'assister a rassemblée générale de îa Fédé-
ration départementale des Bouches-du-Rhône du 
parti radical et radical-socialiste, qui se tiendra 
à Marseille, le dimanche, 7 octobre 1917, à 3 heu-
res du matin, salle du premier étage du Café de la 
Bourse, rue Cannebière. Ordre du jour : Congrès 
national du parti; désignation des délégués au 
Congrès; situation politique et économique do la 
France; questions diverses. — Le Bureau. 

Avis aux Italiens. — On nous demande 
l'insertion de la note suivante : 

Il giornalo La Palria Italiana (rue Cannebière, 
10). invita tutti I suci connazionali, qui résident! 
o dl piassaggio, a venise alla sua Redazione per 
apporre la loro flrma su un libre messo à dispo-
sizione. 

Qucsto, rilegato con copertina allegorica-capola-
vere del valente pittore ilaltano Itale Oiorâani 
verrà ensegnato al nostre Auguste Sevrano, a Co-
lui che condivide con l'eroice esercite nostre, le 
glorie ed i disagi del-la guerra. 

Sanà l'attestato più tanglbile di riceniscente 
ammirazio ne che oflrirà al demoevatice Re d'Ita-
lie la colonia italiana di Marslglia, riunita in un 
fascio solo, esclamante una sola frase : Viva 
l'Italla. ^ ̂  

Sauvages agressions. — Vers 9 lieures, 
avant-hier soir, boulevard Jeanne-d'Ar.c, le 
permissionnaire Caizza Martin, 20 ans, de-
meurant chemin de Saint-Pierre, 51, était 
assailli par trois jeunes malfaiteurs qui ten-
tèrent de le dépouiller. Mais Caizza se dé-
fendit en criant. Au cours de la lutte, ce 
dernier fut grièvement blessé d'un coup de 
couteau au bras gauche. Il a été admis â 
l'hôpital militaire. Ses agresseurs et meur-
triers ont réussi à s'enfuir. Ils sont active-
ment recherchés. 

Boulevard de la Paix, le même soir, 
vei<s 10 heures 30, le mineur Louis Verquin, 
39 ans, demeurant à Gardanne, de passage 
à Marseille, était assailli par quatre indivi-
dus Avec lesquels il avait bu, peu avant, dans 
un bar voisin, et devant lesquels U avait 
changé 100 francs. Verquin &e défendit, mais 
il fut blessé de plusieurs coups de couteau à 
la tète, au bras et à la main gauche. Lui-
même, pour se défendre, avait sorti son cou-
teau, et croit avoir blessé deux de ses meur-
trier. Mais ceô derniers ont réussi à s'enfuir. 
Ils n'avaient pu dépouiller leur victime, qui 
a été provisoirement adniïse' à l'Hôtel-Dieu. 

Chemins tic fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 5 et 6 octobre : 

Morseille-Arenc — l" catégorie, de 60.-173 à 
CÛ.772 ; 2°, de 186.645 à 186.69b' ; 3°, de 408.762 à 
«8.853. 

?.IarseiIIe-Saint-CharIes. — Direction de Vintl-
mille ? 1" catégorie, de A 103.506 à A 103.525 ; 2°, 
de A 203.6S5 à A 203.703 ; 3". de A 302.609 à A 302.016. 
— Autres destinations : 1er catégorie, do 117.105 à 
117.2S0 ; 2o. de 827.349 à 327.572 ; 3e, de 311.195 à 
311.206. 

MaTSeillc-Prado. — Marchandises de quais : 
l"o catégorie, de 59.666. à 59.738 ; 2°, de 115.344 à 
115.400 ; 3°, de 129.050 k 120.090. — Marchandises 
do grues : 2» catégorie, de 8.276 à 8.28.0. 

MarseilIe-Prado^Vieux-Port. — lre catégorie, de 
17.074 à 17.105 : 2o. ùo 27.158 à 27.246 ; 3<Cde 31.399 
à 31.418. 

A titre de simple indication, le publio est in-
formé que des modifications sont apportées aux re-
lations P. V. avec les gares situées au nord d'Avi-
gnon et de Pont d'Avignon. 

Les., vois eî les voleurs. — Avant-hier soir, 
vers 6 heures, rue Thubaneau, le prêtre ar-
ménien Sliajian Achdjian, habitant dans un 
hôtel du cours, descendant la rue Thuba-
neau, laissa tomber son portefeuille conte-
nant 1.359 francs en dollars. Une femme qui 
passait ramassa aussitôt le portefeuille et 
s'enfuit. Elle est recherchée. 

%vi La. nommée Lébard Marie, 42 ans, de-
mestiquë, qui avait dérobé à 6on patron, M. 
Guitton ■ Jean, habitant rue Breteuil, 28, une 
certaine somme et une montre avec chaine 
en or, a . été arrêtée et écrouée. 
w Chez M. Housset, a'ue de Rome, 159, 

avant-hier, on constatait la disparition d'un 
titre de rente de 1.500 francs. 

wi Mme Angèle Mariotti, demeurant rue 
do l'Evâchè, 105, constatait, avant-hier, la 
disparition d'une somme de • 1.500 francs, 
qu'elle avait cachée dans le coussin de sa 
chaise longue. 

-vw Dans l'atelier de M. More-nas Louis, fa-
bricant de chaussures militaires, cours 
Pisrro-Puget, 28, des malfaiteurs se sont in-
troduits l'avant-dernière nuit par effraction 
et ont enlevé pour 2.500 francs de marchan-
dises. Une enquête est ouverte. 

M.alies du Peuple. — Les Halles du Peuple 
seront réouvertes lundi matin, à 8 heures. 

Jury d'expropriation. — Dans sa séance d'hier, 
le jury d'expropriation des quartiers do derrière la 
Bourse, sous la présidence de M. Vialla, magistrat 
directeur, a alloué les indemnités suivantes : à 
M. lo vicomte de Carne, propriétaire du magasin 
sis rue Bon-Juan, (i, le jury a alloué 3.200 fr.: la 
ville offrait 2.055 fr. M. de Carne, par l'organe de 
M' Borel demandait 4.000 fr. 

M. Lafond Modeste, propriétaire d'un magasin 
et des étages du mémo immeuble, réclamait 64.000 
francs, la ville offrait 14.0S5 fr. Le jury a accordé 
20.200 fr. 

Les locataires ont obtenu, M. Paul Tamisier, 
magasinier. 300 fr. ; M. Lftfûnf Benoit, 6.000 fr. 

Les intérêts de la ville était défendus par M* 
Jourdan ; ceux des locataires par M" Mazuc de 
Guérln. ^ _ 

Une usina de -produits explosifs devait être ins-
tallée dans le quartier du boulevard Périer, ce 
qui souleva d'unanimes protestations M: le préfet 
vient d'aviser M. Bouge, député de ce quartier, que 
cette affaire a été soumise au Conseil de préfecture 
aux fins d'annulation de l'arrêté qui a autorisé la 
dite installation. 

Potito chronique. —- Les capitaines au long cours 
sont informés que leur présence à la conférence 
de l'inspecteur de l'A. M. B. C. vendredi 5 octo-

bre, à l heires. à bord de 1" « Hirondelle » est 
absolument urgente. , 

wv Co soir, à Prouvenço. réunion du Conseil et. 
correspondance du front ; « Bulletin » ; a huit 
heures et demie, calé Koaillcs. 

Autour de Marseille ; 

GEMBNQS.. — OrpKeltnat laïque des Bcntr 
ches-du-Bhûnc. — Par délibération du 30 septem-
bre, le Conseil municipal de la commune ae Gé-
menos vient de voter (pour l'année 1917), une sub-
vention de 50 francs en faveur de l'orphelinat 
laïqu© des Bouches-du-Rhône. 

AIX. — Caisse d'Iiparnnc. — Seront adminis-
trateurs de la Caisse d'Epargne : mardi 9 octobre, 
MM. Charles Martin ; mercredi 10, Louis Gautier g 
jeudi il, Daigro ; vendredi 12, de Castelet ; sa-
medi. 13, Laugier ; dimanche 14, Gustave Rey-
naud. 

Bourse du Travail. — Le syndicat des métallur-
gistes et'parties similaires invite tous les ouvrier» 
et ouvrières syndiqués ou non, à assister à la réu-
nion qui aura lieu ce soir vendredi, à 8 heures 30, 
à la salle des mariages, à la Mairie. Ordre du 
jour : réponse de la main-d'œuvre : bordereau de 
salaire ; perception ; question intéressant toutes 
les corporations des métaux. ' 

LA SEANCE D'HBER 
La. séance <$t ouverte à 3 heures 30, sous 

la présidence de M. Duverger, président. M. 
le Préfet est présent. 

Après l'appel nominal et l'adoption du 
proeèS-verbal de la précédente séance, M. 
Duverger donne lecture des vcoux suivante : 

Les vœux 
MM. Barthélémy, Bouisson, Duverger, 

Gouin, Lévy, H.-M. Maurel, Saravelli Tad-. 
dei : 

Vœu pour que le Parlement réalise dans le pins 
bref délai l'œuvre de haute solidarité sociale 
qu'est la loi relative aux orphelins de la guerre, 
en s'inspirant de la loi anglaise correspondante. 
(Adopté). 

MM. Barthélémy, Bouisson, Duverger, 
Gouin, Lévy, H.-M. Maurel, Saravelli Tad-
dei : 

Vœu pour que le gouvernement étende aux em-
ployés de l'Etat, du département et des commu-
nes, le bénéfice de la loi sur les libertés syndica-
les. (Loi du 21 mars 1S84). 

M. Bareî. — Le Conseil général a entendu 
en Commission plénière plusieurs collègues 
des Basses-Alpes qui ont donné de précieu-
ses indications sur la question des pommes 
de terre. Je propose, à ce sujet, d'émettre un 
vœu demandant : 

Que les pouvoirs publics, modifiant l'arrêté mi-
nistériel du 2 septembre, ramènent de 15 à 10 fr. 
la rémunération maximum possible des intermé-
diaires entre le producteur et le consommateur 
pour la vente des pommes de terre; 

Qu'ils majorent respectivement de 5 tr. au quin-
tal les prix actuellement fixés tant pour la taxa-
tion que pour la réquisition militaire, le pro-
ducteur ne retrouvant pas son compte dans les 
chiffres qui lui ont été indiqués; 

Que, en outre, à partir du i«i janvier, les prix 
de réquisition et de taxation puissent être majo-
rés de 10 % par quintal et par mois, en raison 
du déchet Inévitable résultant pour les pommes 
de terre do leur conservation prolongée. 

Le Conseil adopte. 

L'ordre du jour 
M. Gouin rapporte sur une demande de 

subvention de 50.000 francs faite par la Soi 
ciôté Coopérative des Charpentiers et Menui-
siers de Marine ; il expose qu'en raison de 
l'importance que cette branche d'industrie 
est appelée à avoir dans le renouvellement 
de la flotte marchande et des reconstruc-r 
lions d'après-guerre, la subvention est justi-
Ilée dans une certaine mesure. M. Gouin pro-
pose d'accorder une subvention de 10.000 ÎT, 
(Adopté). 

M. Gouin. — Demande de secours de Mme 
Bonafouis. 

M. Victor Jean explique que M. Bonafous, 
disparu dans un combat, et de qui on n'a 
plus de nouvelles depuis six mois, apparte-
nait au personnel de la Préfecture ; il a fait 
une partie de la campagne à ses côtés, a clé 
nommé capitaine et fait chevalier de la Lé-
gion d'honneur ; il s'eot toujours admirable-
ment conduit. La demande de secours da 
Mme Bonafqus se ' justifie donc jusqu'au 
jour où on saura si son mari est encore vi-
vant ou si elle a droit à une pension de 
retraite en qualité de veuve. Le rapport de 
M. GouJn est adopté. 

De nombreux rapports sur affaires cou-
rantes sont également discutés ft adoptés. 

Autres questions 
M. Barthélémy parle sur l'exploitation des 

Chemins do fer départementaux et particu-
lièrement sur la ligne de La Ciotat-Gare à: 

La Ciotat-Ville. Il réclame une réunion de 
la Commission consultative des Chemins da 
fer départementaux pour traiter la question 
des salaires et des retraites du personnel, 
M. le Préfet répondra à cette question à la 
prochaine séance. 

M. Barthélémy se fait ensuite l'écho des 
plaintes des importateurs marseillais de lé-
gumes et de fruits qui, par suite des retards 
apportés par le chemin de fer daps ses trans-
porte reçoivent souvent des produits ava-
riés. Il prie M. le Préfet de faire en sorte 
que oette situation fâcheuse cesse. 

M. Morizot ayant remis sa démission . da 
membre de la Commission départementale, 
M. Pierre Roux est appelé à le reniplacer. 

M. BrémosirJ, à qui se joint M. Alexis, de-
mande que ies réquisitions du blé soient 
payf.es au comptant, ainsijflue le veut la loi. 
M, Bïémond assure que les producteurs da 
divers cantons n'ont pas encore reçu leur dû. 
M., le Préfet s'occupera de cette question. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 5 heures.. 

Aujourd'hui, séances de Commissions. 
La' date de la prochaine séance publique 

n'§st pas fixée. •> M. 

Brevet Elémentaire 
Session d'octobre 

FILLES 
Sont admissibles aux épreuves orales ï 
Mlles Adelbvecht, Aine, Albana, Allègre Ger-

maine, Ambrosini, Ami, André, Anel, Anfonso, 
Anouchiclann, Arbona, Aresten, Arpaud, Arttféon, 
Audier-Me'le, Audiffrcd, Audiffrep, Audry, Auziére, 
Aym. Balança, Bardes, Bardouip, Barthélémy, 
Baude, Bastide, Battesti, Beaume, Beauvais, Bellon, 
Ucigeon, Berio, Berte, Bertora, Besson, Bido, Binos 
de Pombard, Bizot Cécile, Bizot Virginie, Bianc 
Louise, Blanc Marcelle, Blanc Marie-Louise, Blanc 
Pauline, Boissin, Boit. Bonnard, Bonnefous, Bon-
nin, Borel. Borzone, Bouteùil, Bourre)! Marcelle, 
Boyer Elise, Boyer Marthe, Brigaudet, Brunet, t'a-
bancs, Campondore, C'astagnet, Catala, Caudan, 
Cnussy, Cnzal, Chalamand, César, Chamborcion, ■ 
Charbonnier, Chavanjpp, Çhevalipr, Chouquet, 
Christophle, Claret, Clavei, Cleyat-Marel, Codur, 
C'oiombànl, Constantin, Corsin, Costa, Coulet Geor-
gelte, Coulet Joséphine, Coumes, courbon, Courcier, 
Couret, Crouzet, David Angèle, David Marle-Louiso, 
Dslliomme Marie-Jeanne-Louise, Deydier, Didier, t 
Docquier, Dumas, Dumé, Dupont, Durand Céleste, 
Durand Marguerite.. 

Mlles Emanuelli, Enoc, Ernst, Ersa, Espanet, 
Ey-ssautier, Fabre Marie-Louise, Farge, Fassino, 
Favicr Madeleine, Favier Yvonne, Ferrât, Ferrier, 
Flandin, Folco, Fournier, Fréchon, Frenay, Fritsch,, 
l'ugère, Fumas, Gaimar, Garent, Gabriel, Garnler, 
Gassend, Gaud, Gauthier, Gavarry, Gilles, Gilly, 
Gély Giry, Gourdon Marguerite, Gouin, Grégnac-
Daudemard, Grcysse, Grisolle, Guériii' Guichard, 
Guiraudcnc, Gugliclmino. Hellcr, Ingimberty, Jala-
bert, jalberguc, Julien, Lacroix, Lambroschlni, La-
peyre, Launay, Lauret, Lavigne, Leandri, Lecoanet, 
Le Crosnier, Ix; Gallie, Leonetti, Levêque Marie, 
Lézy, Lilamand, Lovichi, Magne, Motto, Moulot, 
Mons. Nicolaï, Nicolas Joséphine, Niel, Noël, 01-
live, Ollivicr Suzanne, Ollivier Thérèse, Orsinl, 
l'autostier, Paraire, Pariol, Patrice, Pané, Paolettl, 
Pascal, Pastlnclli, Pattcyn. Paulé, Pauze, Pava-
rino, Pavie, .Peironet, Pelegry de Querilhac, Per-
ret Jeanne, Peyro. Philipon, Pichot, Pigcyre, Pon«, 
Pontier, Pozzi, Privé, Québatte, Quérô, Quénet, 
Kaynaud Noémie. Ranc, Rault, Raymond, Ray-
naud Marie, Receveur, Reinaud Virginie, René-
vicr, Ribes, Richier, Ricu, Rimbaud, Rivière, Rizzo, 
Robert, Rochas, Roche. Roques, Rosa, Rossi, Rosso, 
Roussin Augusta, Ronsson, Rouvier. Roux Mar-
celle, Roux Germaine, Roux Gabriclle, Roux Reine, 
Roville, Sala, Sajle, Salvctli, Sardo, Sicard, SIdole, 
Signoret Adèle, Tamisier, Tardivel, Tedesco, Tels-
sier, Téraubc, Terrasse, Toja, Toucas. Tourvieille, 
Tnnquier, TJciali. Varinl, Vi " 
crose, Visserot, Waltcr. 

Velay, Villard, Ville-

QARÇONS 
Sont admissibles aux épreuves oraleï : 
MM. Auran, Bermond, Bertrand, Blache. Bladier 

Boudel, Brôs. Brun. Cardon), Catillon, Charabon" 
C'ftinmonge, Costa. Crûs, Desclianel. Fabre, Faggla-
neili, Fanion, Favier. Fébrier, Fiorlni tiazel 
Goyer, Gralhon, Guttard, Honnorat, I-Iugon, Lauze, 
Le Roux. Lombard, Manifacier, Maraé, Martaren-
chc. Morancon, Pau;anol, Pistcun, Pontier Fuie 
Rigitano. Rodillon, Rouquette, Sale], Seraillier' 
Vallériau. " 

V 



DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

LA SÉANCE DE LA 

Las accusatifs ds i. Léon Daudet 
Paris, 4 Octobre. 

Voici, d'après l'analytique, le texte;.deja 
lettre de M. Léon Daudet, lue cet''après-' 
midi à la Chambre : 

Monsieur le Président, J Je m'adresse à vous parce qu'il importe 
*que vous soyiez averti de ce qui mest plus un 
secret pour beaucoup de personnes, parce 
qu'aussi vous avez un grand rôle à jouer, et 
que vous pouvez sauver la France, (Exclama-
tions sur divers bancs à Gauche). 

M. Malvy, ex-ministre de l'Intérieur, est un 
traître. Il trahit la Défense Nationale depuis 
trois ans avec la complicité de M. Leymarie 
et de quelques autres. (Vives exclamations, 
bruits). 

Les preuves de cette trahison surabondent. 
Il serait trop long de vous les exposer. Sa-
chez seulement que M. Malvy a fait rensei-
gner exactement l'Allemagne sur' tous nos 
projets militaires et diplomatiques. (Murmu-
res et réclamations), notamment par la bande 
d'espions du Bonnet Bouge et de son ami 
.Vigo, dit Almereyda, et par... 

Le président du Conseil. — Il s'agit ici 
d'une tierce personne que je ne peux mettre 
en cause. 

f Vn grand nombre de voix : Si, si, lisez, 
rtisez 1 

Le président du Conseil continue : 
Almereyda et par le sieur Soutier, direc-

teur de la Maggi Kub. C'est ainsi que le 
haut commandement allemand a connq, 
point par point, pour ne citer qu'un exemple 
Je projet d'attaque du Chemin des Dames. 
(Voir le journal espagnol A. B. C. du 23 juil-
let 1917). Des que M. Malvy fut admis au 
Comité de guerre, aux applaudissements du 
Bonnet Rouge. (Bruits et réclamations). 

Sachez aussi que des documents d'une au-
thenticité indiscutable montrent la main de 
M. Malvy et de la Sûreté générale dans les 
mutineries militaires et daiiù les tragiques 
événements du mois de juin 1917. (Murmu-
res et bruits à l'Extrême-Gauche et au Cen-
tre). 

Il votif; appartient, Monsieur le Président, 
de vérifier Je bien fondé de ces accusations 
par une rapide enquête, ce qui vous sera 
facile, et de faire prompte justice, car le 
nuit court que l'Allemagne, pour jeter le 
vjwuble dans les esprits, s'apprêterait à brû-
ler d'ici peu M. Malvy, devenu inutile à sa 
cause. Le seul moyen de détruire le plan 
allemand est donc de prendre les devants et 
de déférer aux tribunaux militaires le mi-
sérable par qui la Franco a été livrée mor-
ceau par morceau à l'ennemi. 

De toutes façons, remplissant ce que je 
crois être mon devoir de Français' vis-à-vis 
de vous, Monsieur le Président, je prends 
date en vue d'événements ultérieurs ,et vous 
demande de croire à mes sentiments très res-
pectueux, et dévoués. 

LEON DAUDET. 
On a vu, d'autre part, que M. Léon Dau-

det va être mis en demeure de fputmir la 
preuve de. ses accusations et que des mesu-
res scropt prises contre lui au cas où il se 
déroberait. 

Le vote É fordreda jour de confiance 
T Gens qui se sont absteans 

Paris, 5 Octobye, 2 h. 15 m. 
L'ordre du jour de confiance a été voté 

ipar 341 députés. 
Se sont abstenus : 

■ Action libérale. — MM. Groussau, de PCH 

méreu. 
Droite — MM. Baudrv d'Asson, de Blacas, 

Jules Delahaye, GouyOfi, du Halgouët, Ker-
nier. de Lavrignais, de Montaigu. 

Fédération républicaine. — MM. Bonne-
fous.' Tourna de. 

Gauche démocratique. — Galli, Jpsse. 
Gauche radicale. —- MM. Berger, Albert Fa-

vre, Fauve, de Kerguezec,. Mathieu, Maître, 
Républicain de gauche. — M. Dese'nanel.. 

. Républicains socialistes — MM. Aîbcrt Gro-
det, Augagneur, Coltjaxd, Dofos, Emile Fa-
vre, Faure, de Kerguezee, Mathieu, Maître, 
Paul Meunier, Rameil, Yiollplto. 

ipion radicale-socialiste. — Lucien Du-
fht. 

''Socialisiez unifiés. ; Albert Thomas', Aldy, 
Alexandre Blanc. Aubriot, Baralmnt, Barthe, 
Bras, Crptin, Brenior, Brizon, Brunei, Frédé-
ric, nuisâet, Çabrol, Cachin. Çadenat, Cadot, 
Camelle, Claussat, Compère-Morel, Déguise, 
Dejeante, Demoplin, Doisy, Durré, Ellen-Pré-
vot, Dtmias, Fourment, Giray, Goude, Grous-
isier, Guesde, Poncet, Ifubert-Bouger, Lon-
guetf Jobért, Ernest, Lafont, Lamendin, Lou-
che, Eugène Laurent, Laval. Lebey, Leoointe, 
François Lefebvre.Levasseur, Lissac, Loequin, 
Manus, Mauger, Mayeras, Melin, Mistral, Ma-
rin, Moutet, Nadi, Navarre, Parvy, Paul 
Constant, Philbois. Pouzet, Pressemàne, Raf-
fln-Dugens. Reboul, Renaudel, Ringuier, Ro-
gnon, Rozier, Sabin, Salerïîtbier, Sembat, 
Sixte-Quenin, Valette, Valiëre, Varenne, Ve-
ber, Vigne, Voillot, Walte'r. 

■ Républicains radicaux-socialistes. — MAL 
Chaulet, Chavoix, Couesnon, Dalbiez, Fai-
sant. François, Fonrrjier, Girard, Guichard, 
GJlislain, Laguerre, Loup, Magniaudé, Pon-
sfif, Simyan, Tunnel. 

fi on inscrits. — Maurice Barrés, Barthou, 
Fontaine, Lagrosillièro, Damour, Demonti, 
de Rézé. 

Sans attribulion, de groupes. — MM. Enge-
rand, Boux-Cosladau. 

| Communiqué officiel . 4 
| Paris, 4 Octobre. | 

| Le gouvernement lait, à 22 heures, le communiqué officiel suivant ; < 

Combats à la grenade et actions 
d'artillerie sur les plateaux au sud 
d'Aillés. 

Un coup de main ennemi a été re-
poussé à l'ouest de La Pompelle. 

hs lutte d'artillerie a été très vio-
lente, tout© la journée, sur la rive 

droite de la Meuse. Nous avons re-
pousse, dans la matinée, une atta-
que ennemie sur une de nos tran-
chées, au nord de la cote 344. 

Notre artillerie a pris sous son feu 
des rassemblements ennemis dans 
cette région. v 

?vvvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvwvvvvvvvvv^ 

Il est trop tôt pour décrire par le détail la 
magnifique opération d'aujourd'hui. Tous les 
émissaires revenant de la ligne de feu, s'ac-
cordent à dire que le succès est considérable, 

GOiîîffltMîiHUS français 1ue los objectifs ont été atteints et que les 
' T prisonniers sc*t nombreux. -
Paris, l Octobre. Nous vivons une belle et réconfortante jour-

Communiqué de l'armée d'Orient du 3 oc- née, qui pourra, si le temps le permet, nous 
tobre : procurer d heureux événements. 

Journée calme sur l'ensemble du front. 

Eriiîanl sucées de nos aliiés 
Front britannique, i Octobre. 

Va l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
L'n temps à ne pas permettre à un avion 

de sortir, un oiel maussade, une pluie line 
et pénétrante et froide, un vent de tempête, 
un temps aussi vilain qu'était beau celui des 
dernières semaines, un vrai temps de chien, 
tel fut notre lot en ce matin d'offensive, la 
cinquième offensive britannique sur le front 
des Flandres depuis le 31 juillet. 

La bataille d'Ypres entrait, ce matin, dans 
son 68» jour. L'inquiétude de l'ennemi se me-
sure au caractère désespéré de ses contre-
attaques devant le Polygone et Tower-Ham-
let. La bête est blesséé au bât. Jl lui reste 
pourtant une dernière chance, c'est-à-dire une 
dernière crête qu'il tient jalousement, c'est 
la crête qui, -partant de Becelaëre, un peu a 
l'est du Polygone, s'en va jusqu'à Paschen-
daële, en passant par Broodsinde, position 
maîtresse par excellence de la Tégion. 

L'offensive britannique de ce matin devait 
tendre à enlever à l'ennemi la pius grande 
partie de ce dernier rempart naturel, tâche 
plus étendue de douze kilomètres environ, 
que celle du 26 septembre, mais qui ne soule-
vait pas plus de difficultés daps l'exécution, 
d'abord parce que les avantages auxquels 
l'ennemi lui-même veut Bien reconnaître le 
mérite de nos succès, continuaient de nous fa-
\oriser, c'est-à-dire : 1° la proximité de nos 
effectifs |# la baisse du moral de l'ennemi ; 
i» l'élan de l'infanterie britannique, et em 
suite parce que, de l'aveu des grands impre-
sarii britanniques, la préparation de ces offen-
sives successives devenait de moins en moins 
malaisée. N'os amis acquéraient l'habitude 
de vaincre au moindre prix de vies humaines. 

Les obstaple.s que nous avions à vaincre 
ce matin étaient considérables, certes, de-
puis la conquête faite par nous des crêtes de 
Westhoeli, du Polygone, de Tower-Hamlct, 
l'ennemi i:p jouissait plus du monopole des 
positions naturelles. Nous nous étions donné 
de l'air et de la vue, et nos batteries avaient 
pu faire, ces jours derniers, d'excellente be-
sogne. Néanmoins Broodsinde aux mains de 
de l'ennemi, constituait un avantage énqïme. 

L'on devine aisément qu'à Broodsinde, 
comme à Poelcapelle, comme à l'est du 
Polygone, l'ennemi avait ajouté à la force 
naturelle de la position, celle d'une organi-
sation défensive extrêmement soignée. Le 
terrain sur lequel nos hommes se sont bat-
tus aujourd'hui ne compoTta.it que des dé-
fenses improvisées, suivant les dernières mé-
thodes prescrites par Ludendorff, trous d'obus 
organisés, nids de mitrailleuses, redoutes de 
béton armée, postas avancés avec petites 
garnisons, densité des troupes en profondeur. 
QUiant à l'artillerie, on en aura une idée, 
lorsqu'on saura que chaque, division alle-
mande en possédait une concentration, qua-
tre fois plus grande qu'en période normale. 

Si le moral de notre adversaire avait été 
à. la hauteur de son organisation défensive, 
il est vraisemblable que la partie aurait été 
singulièrement plus dure. Mais, heureuse-
ment, nos coups répétés ont fait à la bataille 
des Flandres, parmi les troupes allemandes, 
une réputation détestable. Pour en pallier 
les effets, le commandement allemand a' 
abrégé, autant qu'il a pu, le séjour de ses 
divisions en ligne. Ces jours-ci, nous rece-
vions, par un projectile à message, le petit 
billet que voici : 

« Chers Tommies, le Tpmmy allemand 
vous adresse ses meilleures salutetions. 
Quand y aura-t-il la paix ? » ~ 

La réponse vint au Boche ce matin, sur le 
coun de six heures. Mais, à cinq heures et 
demi, un événement curieux s'était produit. 
A cette heure, en effet, de l'est de jenne-
bekp, l'ennemi ouvrait sur nos lignes un feu 
de barrage qui ne laissait aucun doute sur ses 
intentions. Le Roche, qui ignorait que l'heure 
de notre propre attaque était venue, voulait 
tenter, ce matin, une réédition du coup de 
25 septembre, lorsque vingt-quatre heures 
avant notre offensive, il prenait les devants 
contre Tovver-Hamlet. Or ce matin, nos pro-
jets et ceux de l'ennemi concordaient, 

A six heures précises, notre propre bar-
rage commençait méthodique, réglé minute 
par minute, marchant devant notre infante-
rie. Les trois divisions allemandes qui s'é-
taient groupées à la faveur de la nuit pour 
nous donner l'assaut se trouvaient prises 
scu.3 notre feu épouvantable, et jo laisse à 
penser les pertes qu'elles subirent. 

Communiqué officiel 
Rome, 4 Octobre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Depuis la soirée du 2 jusqu'à l'après-
midi d'hier, l'activité combative a con-
tinué sur les pentes occidentales du 
mont San-Gabrieîe. Des attaques suc-
cessives tentées par l'ennemi avec l'aide 
de nombreuses patrouilles d'assaut se 
sont brisées scus nos feux. Une irrup-
tion heureuse nous a permis de captu-
rer quatre officiers et vingt-deux soldats 
ennemis cachés dans une caverne. 

Dans un coup de main bien réussi 
dans le secteur de Haccogliano, nous 
avons fait vingt-sept prisonniers. 

Sur le reste du front, actions habi-
tuelles des deux artilleries. 

Un avion ennemi, attaqué par-un de 
nos aviateurs du Âuzza, a . été contrains 
d'atterrir dans nos lignes. Les pilotes 
ont été faits prisonniers. 

La SifuafiOT politique 
Un ordre du jour du Parti républicain 

socialiste 
Paris, 4 Octobre. 

La Commission administrative du parti ré-
publicain socialiste s'est réunie cet après-
midi pour examiner la situation politique. 
Après une longue discussion, la Commission 
a voté l'ordre du jour suivant : 

« Le parti républicain socialiste, tout en 
donnant sa confiance au citoyen Painlevé, 
membre du parti, regrette que, tout en' pour-
suivant r.ne politique d'union nationale, lo 
gouvernement n'ait, pas aiguillé sa politique 
nettement à gauche, ce qu'attendent avec im-
patience les masses républicaines du pays. » 

Deus voiliers attaqués et coulés. - L'at-
titude héroïque des équipages 

est récQmpgaséej Y 
Paris1, 4 ' Octobre. 

Les grands voiliers Madeleine 11 et Marthe, 
à la maison A. D. Bordes et fils, étaient partis 
do France le 6 juillet pour lés mers du Sud. 

Le 31 juillet, à 7 heures, la Madeleine-!I 
fut i attaquée au canon par un sous-marin 
entre les Canaries et les Açores. Le vent 
était faible, et }e voilier, presque sans vi-
tésser offrait aux coups de l'ennemi une ci-
ble facile à atteindre. Le capitaine Levesque 
accepta néanmoins le combat, qui fut sou-
tenu vaillamment durant une heure et de-
mie, jusqu'à l'explosion dp l'approvisionne-
ment de munitions, provoquée par un obus 
allemand, et qui tua ou blessa plusieurs 
hommes. Il fallut à ce moment abandonner 
le voilier, qui avait des avaries graves et 
coula vers 10 heures. 

Le' sous-marin avait tiré environ 300 coups 
de canon en évitant constamment de se rap-
procher. 

Le surlendemain, à une quarantaine de 
milles du lieu de ce combat, la Marthe était 
attaquée un peu avant la nuit. Le capitaine 
Leff manœuvra pour prendre chasse en ri-
postant vigoureusement. Mais, au bout d'une 
heure environ, il dut ordonner l'évacuation 
de son quatre-màts, qu'une trentaine d'obus 
avait touché. 

Elle se lit en bon ordre, bien qu'il y eut 
un tué et des blessés. 

Les naufragés furent très éprouvés pen-
dant trois jours avant d'être recueillis par 
un bâtiment de croisière. 

A la suite des rapports, qui lui ont été 
adressés sur ces événements, lo ministre de 
la Marine a cité à l'ordre de Vannée, le voi-
lier Madelcine-U, qui eut dix-sept tués ou 
blessés, et décerné un témoignage officiel de 
satisfaction au voilier Marthe. 

Les commandants des deux navires sont 
nommés chevaliers de la Légion d'honneur, 
quarante-deux officiers ou marins de leurs 
vaillants équipages, obtiennent des citations 
ou des témoignages do satisfaction. 

* Sir le Front rasse 
Communiqué officie 

Pétrograds, 4 Octobre. 
FRONT NORD. — Dans la région de 

Jacobstadt, vivo canonnade de part et 
d'autre. 

Sur le reste du front, fusillade et> re-
connaissancs d'éciaireurs. 

FRONTS OUEST ET SUD-OUEST. — 
Fusillades. ^ 

FRONT ROUMAIN. — Dans la région 
de Poiiana, à dix verstes au nord-ouest 
de Sotine, l'ennemi a abandonné ses 
tranchées d'avant-postes et a reculé un 
peu sur des positions plus favorables. 
Sur lo reste du front, aucun change-
ment, fcible fusillade et canonnade. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'im-
portant à signaler. 

MER BALTIQUE. — Les 19 et 20 sep-
tembre (2 et 3 ectobre) des hydroplanes 
ennemis ont effectué une reconnais-
sance près de Seren, sur l'île d'CEsel et 
près de Gamabre, à soixante verstes au 
sud de Perncw. Il y a eu soixante-dix 
morts et quarante-quatre blessés au 
cours de ces raids. 

MER NOIRE. — Nos canonniers ont 
détroit deux goélettes chargées de 
charbon et un remorqueur. Une goé-
leUo intacte a été capturée et amenée à 
Sébasîopol. Trente-neuf Turcs ont été 
faits prisonniers. 

L'^îfasr© du «Bonnet 
Paris, 4 Octobre. 

Lo capitaine Bouchardon a entendu aujour-
d'hui plusieurs témoins dans l'instruction 
contre Duval et ses complices, dans l'affaire 
du Bonnet Rouge. Il avait convoqué le rédac-
teur en chef de VAction Française, M. Léon 
Daudet, qui avait demandé lui-même à être 
entendu, mais la convocation ne l'a sans 
doute pas touché, car il ne s'est pas présenté. 

Demain, le capitaine rapporteur fera subir 
un nouvel interrogatoire à Duval. 

3! re iiisETOSB 
Paris, 4 Octobre. 

Une des deux affaires d'instruction se rat-
tachant à la découverte de l'enveloppe ayant 
contenu 25.000 francs, et que M. Tunnel, 
le député de Guingamp, a revendiqués comme 
étant sa propriété, personnelle, as été close cet 
après-midi par une ordonnance de non-lieu 
du juge d'instruction M. Gilbert. 

Il s'asit de la plainte en vol qu'avait dé-
posée Si. Tunnel contre le garçon de la 
Chambre, M. Cousin. 

Conformément aux inclusions prises par 
le procureur de la République, l'ordonnance 
de non-lieu mentionne que l'audition des té-
moins et les constatations qui ont été faites 
ont démontré le mal-fondé des allégations 
de la partie civile, M. Tunnel. Dans ces 
conditions, un non-lieu s'imposait. 

Quant 'à la seconde instruction, ceiie ou-
verte contre M. Turmel pour commerce avec 
l'ennemi, le même juge d'instruction a rendu 
une ordonnance de non sanction, en réponse 
à la requête de M. Turmel, qui estimait les 
deux informations connexes et si intimement 
liées, qu'il demandait qu'elles fussent résu-
mées et fissent l'objet d'une seule et même 
enquête. 

Déboulé sur ce point, il est certain que le 
député de Guingamp va faire opposition à ces 
ordonnances. 

Dans l'après-midi, M. Gilbert a reçu la dé-
claration de M. Durand, questeur de la Cham-
bre des députés, sur les circonstances de la 
remise de l'enveloppe aux 25.000 francs pâl-
ies employés de la Chambre. Cette déposition 
n'a rien relevé de nouveau. 

Paris, 4 Octobre. 
M. Larrhcr, capitaine rapporteur près le 

1er Conseil de guerre de Paris, vient de ren-
voyer devant les juges militaires, pour être 
jugé le 8 octobre, un nommé Laurent Nègre, 
ex-directeur d'une Compagnie d'assurances 
allemande en Espagne, pour commerce avec 
l'ennemi. 

M. Nègre, qui est revenu en France lors de 
la déclaration de guerre, a continué pendant 
les années 1914 et 1915, à recevoir ses'appoin-
tements de directeur de la Compagnie d'assu-
rance allemande, s'ôlevant à 20.000 francs, 
somme quo lui a envoyée l'agent allemand 
en Espagne.: . Q 

padfssfes poursuivis " 
Paris, 4 Octobre. 

La 108 Chambre correctionnelle du Tribu-
nal de là Seine a commencé, aujourd'hui, le 
procès intenté à sept anarchistes, auteurs 
d'une publication pacifiste, défaitiste et an-
îimiïtariite, tirée à vingt .mille exemplaires, 
dont la poice put en saisir huit mille avant 
qu'ils fussent expédiés au front. Le numéro 
incriminé est un tract du Libertaire. 

Chacun d'eux' ayant préparé une défense 
écrite, l'audience menaçait de se prolonger 
tard dans la soirée. Le président a levé l'au-
dience-à 6 heures et renvoyé la suite des dé-
bats à huitaine. 

M M ie 15.11 if, i iliiiif u 
Les malfaiteurs sont arrêtés 

Dans le courant de l'avant-dernière nuit, 
des malfaiteurs réussissaient à pénétrer dans 
•les ateliers de M. Arthur Bocci, fabricant et 
marchand de chaussures, 20, rue Paradis. 
Pour arriver dans cet atelier, les voleurs 
s'étaient introduits d'abord, à l'aide de faus-
ses clés, dans le magasin de M. Moisset, fu-
miste, 5, rue Molière, et de là, après avoir 
pratiqué un trou dans la cloison, ils avaient 
puF.passer dans l'atelier du marchand de 
chaussures. Le moment était particulière-
ment bien choisi pour les voleurs, puisque 
M. Bocci avait chez lui un important stock 
de cuirs et de chaussures, évalué au total à 
25.000 francs, dont nos cambrioleurs, s'empa-
rèrent. 

C'est hier matin, en ouvrant son atelier quo 
M. Eocci se rendit compte du vol dont il ve-
nait d'être victime. Il se rendit aussitôt au 
commissariat de police de III0 arrondisse-
ment pour porter plainte. Constatons avec 
plaisir la diligence que mit le service do la 
Sûreté à partir en campagne, puisque dans 
la soirée d'hier nos agents plus spécialement 
chargés do cette affaire, parvenaient à met-

•tro la main sur trois auteurs de cô vol et à 
retrouver la plus grande partie de la mar-
chandise. Ils seront présentés ce matin de-
vant le Petit Parquet. 

yL£S SPORTS 
DANS LES CLUBS . 

Au Sporiing Victor.Hugo 
Réunion du 2 octobre 1917. — Sont présents • 

MM. Pons. Roger, Bcrt, Basset, Friedrich, Clerc. 
Ccvparros, Dauniol, Bonncty, Paul Henri, etc. Lcttr« 
de M. Dupuy ; lettre de M. Samanni. M. Caparros. 

délégué du Littoral, est chargé do, régler les ques-
tions des quotités ,à l'Union et de l'engagement 
du club dans lo tournoi de Sixte, Tournoi Mar-
seillais, Coupe du Lltioral. Admissions : "Paul 
Emile, Zévaco Jules, Combe Emile. 

wv Samedi 6 octobi>p, réunion du Conseil pour 
l'attribution dts Jonctions de chaque membre di-
rigeant. 

. LA BISTRÏBÏÏTÏQH DU SUCRE 
0 

Cafetiers, Hôteliers, Restaurateurs 
Les bons' de sucre du mois d'octobre, pour 

la lettre D, seront délivrés à la Mairie, place 
Villeneuve, 2, le samedi, 6 courant, de 8 h. 30 
à 11 h. 30, le matin ; de 2 h. 30 à 5 h. 30 
l'après-midi. 

Les intéressés sont instamment priés de so 
présenter porteurs de l'acquit de leur licence 
du 3° ou 4° trimestre et de se conformer a 
l'appel du jour de leur lettre. 

1—~ 1 <3>~ — 

lé « Cabaret des Trois Couleurs »> 
au Chfttelet 

Co soir, a S h. 30, première (création) du drame 
de MM. Charles HeUen et Pol d'iistob, les auteurs 
û'Aveugle, Sabotage, Le Situa de Berlin, Le Can-
didat, Mâchefer, La Maison des TénbuT?>, Le Jour 
de Gloire, etc. et do tant d'autres œuvres légères, 
ou dramatiques, applaudies à Paris, en province 
et à l'étranger. Les auteurs n'ont pas voulu, 
avec le Cabaret des trois couleurs, produire un 
spécimen de cette littérature do champs de ba-
taille dont on a dit avec raison qu'elle faisait 
hausser les épaules aux poilus et sourire ceux de 
1 arrière. i 

Leur drame sobre et rapide d«nt ia Chfttelet' 
donne la création, est une étude de l'espionnage 
aj.rmand on France, étude exacte et brutale, re-
posant sur des documents scrupuleusement vrais 
-Pt recueillis dans d'authentiques faits divers. 

C est la mise a la scène de cette invasion de 

barbares qui nous submergeaient déjà avant la 
guerre et dont Victor Hugo disait, dés 1871 : « Ce 
sont des' Immigrés indésirables qui ne pourront 
jamais dépouiller leur origjne. C'est la vase d'uno 
vase, le purin d'un purin ; c'est l'espion d'au-
jourd'hui, do demain, de toujours. Les Français 
de sang pur qui frayeront avec eux et leur servi-
ront do pavillon, couvriront une marchandise 
avariée qui ne tardera pas' à les gangrener; le 
stigmate do la honte s'imprimera à jamais sur 
leur front. » 

Tel est Jo. thème qu'ont développé les auteurs 
d'i Cabaret des trois couleurs. 

1 1 ~*S2E>- .—-— 

LES DECLARATIONS DE STOCKS 
Le décret du 29 septembre presorit la décla-

ration obligatoire, avant le 25 octobre 1917, 
des objets et matières de fer blanc, d'un 
stock de pétrole et de ses dérivés, d'un stock 
de poivre et de succédané,- des stocks de 
ohifXons et déchets de laine et coton. 

Le détail de ces déclarations touchant les 
matières que nous venons ■ d'indiquer se 
trouve inséré au Journal Officiel du 1" oc-
tobre. 

_n,in . t • .^^» i ~ 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA. DE LA PLAGE. — Dimanche, pour la 

clôture do la brillante saison lyrique- Wcrfaer 
avec î.f. Edmond Clément, le ténor lo plus com-
plet et le plus justement célèbre de l'époque. 11 
sera excellemment entouré par la belle cantatrice 
Mlle V. Arriès et par lo très réputé barvton Cas-
trix. On commencera par Les Noces de Jeannette 
avec M. Castrix. La location : 16, rue Cannebière. 

GYMNASE. — Ce soir, à 8 11. 30, continuation 
de;; grands galas, avec lo plus célèbre comique de 
l'époque, Max Dearly, entouré de toute sa troupe, 
dans Moune, lo grand succès parisien. • 

CHATELET-THEATR.E. - Ce soir, première re-
présentation : Le Cabaret des 'Trots Couleurs 
drame inédit, d'aetualité, do MM. Chartes Hellem 
et Pol d'Estoc. .Cette sensationnelle création com-

porta une distribution d'élite : JIM. Virtais, Bnr-
tet, Donelly, Convll et le superbe jeune premier 
du Cliàtelct, il. Raymond Lyon, de l'Odéon : Mines 
Guillaumin, M. Mancini, Larges, etc., etc. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, » S h. 30, c'est 
Nqlurc. la merveilleuse reyue locale, avec ses 
multiples vedettes, ses splendides tabbleaux, ses 
30 danseuses, son admirable mise en scène, et 
toutes ses sensationnelles attractions. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, grands dé-
buts du populaire Dufleuve; de Rell'ow; les Ma-
rians, duettistes. Succès de Tom-H.eam ; Kitty 
Rosen ; Les As : the Spadding ; Rocliel, etc. 

ALCAZAR LEON-DOUX. -, f S heures, ' La 
Grande Bévue, avec ses scènes amusantes, ses bal-
lets somptueux et son interprétation remarqua-
ble, notamment l'inimitable divetto Darbon-No-
dart • lo fantaisiste Dutard ; l'exquice LueeVî de 
Landy ; le populaire Grinda, etc. 

Plus d'Aiguisage / Les 6 lames eurent 10 ans 

OÎX\SOSïTELLERIE TOaSSAIBT-SAUOiB 
O-JtS 4<î, Bue de Borne,44 (Angla r. de la Darsa) 

En vente : RASOIR « GILLETTE ti 

Bxxlletin Financier 
paris 4 Octobre. — L'assemblée démocratique en 

Russie n'a pas eu le résultat que l'on espérait et la 
tenue générale du groupe s'en ressent. Nos rentes 
ne supportent pas de modifications importantes de 
cours. Quant aux caoutchoutières, elles restent fort 
demandées. Tout Français a dans les circonstances 
actuelles le devoir absolu d'économiser et de met-
tre ses économies au service de la nation. Les Bons 
de la Défense nationale lui en donnent le moyen. 
Ils n'immobilisent les capitaux engagés que pour 
peu do temps et rapportent un intérêt très avan-
tagent. Or. trouve les Bons de la Défense natio-
nale partout : agents du Trésor, percepteurs, bu-
reaux de poste, agents do change. Banque de 
l.-'ranco et ses succursales. Sociétés do crédit et 
leurs succursales, dans toutes les banques et chez 
tous les notaires. 

Le courage ne peut indéfiniment suppléer les forces 
défaillantes, et, pour tenir jusqu'au bout devant la 
glorieuse mais rude tâche qui leur incomba, les •Cail-
lantes femmes tra-Oatllant pour la défense nationale 
doivent, plus attentivement que jamais, Veiller sur 
leur santé. 

Le sang ne peut indéfiniment fournir l'énergie né-
cessitée par la continuelle tension des muscles et des 
nerfs dans un pénible effort s'il n'est de temps en 
temps renouvelé lui-même, revivifié et régénéré. 

Afin de ne pas encourir un épuisement certain qui, 
aVant de conduire à quelque graVe maladie, contrain-
drait au moins à la cessation d'un travail indispensable 
au paV.s, il faut, dès que se manifestent fatigue, fai-
blesse, anémie, dépression nerveuse, recourir à l'in-
comparable régénérateur du sang que sont les 

Ert >3enSe dans toutes les pharmacies, 3 fr. 5o la boîte, 
«7 fr, 5o ie* 6 boîtes, plus 0,40 de timbre-tajee. 

&zzs E\ DKÇSJ ,:v3^ dep. 5 fr.j extraction sans douleur, dep. 2 fr.; complet dep. 100 !i\; (lents 
ityZ>> H^vjj S sans plaque, meilleur marché qu'ailleurs. Joseph Raphaël, chirurgien 
trssju «3 B Qaày dentiste (Faculté de Paris), rue de la Darse, 1S, 2". (Maison Oudm). . 

FOKE-ÉH SRI 1332 

irmers' Loan and 1 
NE^V-YORK 

rost 
PARIS BORDEAUX 

41, Boulevard Hausîmsrtn / S, Cours du Chapeau-Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 

auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 
aux Armées Américaines en France 

• Facilite les affaires de banque avec-Ses Etats-Unis 

LONDRES : 26, Oid Broad Street, E. C. 2, et 16, Pall Mail East, S. W. 1. 

tes parents soucieux as 
l'avenir de leurs enfanta 
doivent les préparer, chez 
eux ou eur place, aux emi 
plois de Comptable, Sténo-
Dactylo, etc.. Demander 
le programme gratuit aux 
Etablissements JAMET-BUFFEREAU 
93, Rua de Rivoli, jParia, , 

L15, Allées de Meiihan 
KN S. ~À 3 E 5 !-. P-. Ï7, 

Société Algérienne 
de Produits Chimiques et d'Engrais 
Nous rappelons à MM. les actionnaires de 

la Société Algérienne do Produits CJiimi-
ques et d'Engrais <uie le dividende de l'exer-
cice 1916, fixé à 7 francs brut par l'assem-
blée générale ordinaire, sera payé, sous dé-
duction des impôts, aux guichets de la Cotm 
pagnie Algérienne et de ses succursales à 
partir du 15 octobre 1917. 

La Beauîé sans rotige, orèma ni poudre 

Contrairement ù ce que l'on croit, les An-
glaises les plus jolies se serven{ .rarement 
de rouge, crème ou poudre, disant — et cela 
avec d'excellentes raisons m quG de telles 
préparations donnent non seulement une 
beauté factice, niais finalement détruisent 
complètement la pureté naturelle <JU temt-
Si on leur demandait ce dont elles se ser-
vent pour conserver, leur beauté, invariable-
mont elles répondraient que le secret de 
leur teint merveilleux ost dû à l'usage régu-
lier d'une simple lotion peu coûteuse, pré-
parée en mélangeant 60 grammes d'eau de 
rose, 60 grammes de Fleurs d'Onoin, et 
3 grammes f/g de teinture de Benjoin. Ces 
ingrédients peuvent être obtenus citez tous 
les bons pharmaciens dont un grand nom-
bre ont la lotion toute préparée et la ven-
dent sous le nom de « Fleurs d'Ozoin Com-i 

posées ». Appliquer la lotion chaque soir et 
matin avec un linge très Moux ou une 
éponge. Rapidement le teint le plus blafard 
reprendra sa fraîcheur, caractéristique dé la 
jeunesse. Bien qu'on n'ait rien pu trouver 
jusqu'à ce jour qui puiftse enlever complè-
tement' les rides profondes, cette lotion les 
rend beaucoup moins apparentes et toute 
femme s'en servant régulièrement est cer-
taine de n'avoir jamais ie visage abîmé par 
ies rides. 

pour préparai- votre 
eau alcaline 

nwmm des iMjTiTiï 
n'employez que le 

'sa 

Chaque paquet pour I litre d'eau 
LES $%fr., 

2 PAQUETS 
toutes Pharmacies. 

E3SÈQEE te 5>®BSS0 SsS&tâ WI©!W 

IUEZ PAS g 
jjj de faire parvenir jjjj 
* à nos soldats 
j de l'alcool de menthe de RIGQLÈ8 2 
* Produit hygiénique indispensable S 

Le meilleur des dentifrices. 

0 Exiger du RîCqlêS $ 

Baope liiie de Crédit 
Succursale do IftarssHIs, §0, rue Saint-Forréol 

Opérations de Bourse et de Titres 
Souscription sans frais 

aux Bons de la Défense Nationale 
et à toutes les Emissions 

Comptes de Dépôts productifs d'intérêts 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE. 
VANTS INCASSABLES 

h j'Ifiptf Tailleur j Êue
e 

MARSEILLE ( Bddela RSadeleine,37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

CQ3MDM: UyiCATIQM§ '■ 
Employés de .commerce. „ Ce soir, à 7 heures, 

Katle 15, réunion du Conseil. Les auotités sont en 
a-ocouvrement tous les jours, do 10 heures à midi 
et Uo 3 heures il 7 heures du soir. 

Union des Chambres Syndicales Ouvrières .v- Co 
soir, à 7 heures, réunion du Conseil d'administra-
tion. 

Amicale des originaires des départements enva~ 
hl!.,— Dimanche, à 9 h. 30, assemblée mensuelle, 
au siège, café des Mille Colonnes, pîace Castel-
lane. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M- Raoul de LAUTHIER 
d'AUBENAS, née MARTIN, auront lieu de-
main samedi. a 9 heures, boulevard Sainte-
ihéreee, 30 A (quartier Saint-Pierre). 

M- veuve Charles Maglidne ; M" veuve 
Glraud. née Maglione ; les familles Arnaud 
Nicolas, Cornellier, Gaytte (de Paris), Giraui 
ot Louche ont la douleur de faire part à' 
leurs parents, amis et connaissances du dé-
ces do 

M. Charles MACLIONE 
- ets-forgeron de marine 

décédé a l'âge de 38 aius. muni des Sacre-
nidnts de l'Eglise, et les prient d'assister àl 
son convoi funèbre qui aura lieu aujourd'hui! 
vendredi 5 octobre, a 2 heures 80, rue 
Hesse, 40 (Chartreux Chatea-Lavte), Ni neu-m 

L.nj, couronnes. On no reçoit aa*. 



Nous rappelons aux nombreuses 
personnes qui ont fait usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOORY 
que ce précieux remède doit être 
employé, pendant six semaines, au 
moment de l'Automne, pour éviter 
les rechutes. . 

Exiger ce portrait H estt en effet, préférable de pré 
venir la maladfe crue d'attendre 

qu'elle soit déclarée. 
Cette OURE d'AUTOMNE se fait volontiers pajr les 

personnes qui ont déjà empfloyé la 

JOUVENCE de l'Abbé-SOURY 
Elàes savent que le remède est tout à fait inoffensif, 

tout en étant tués efficace, car fl est préparé unique-
ment avec des plantes dont les poisons 6ont rigou-
reusement exclut?. 

Les Mères do Pamiile font prendre à leurs Fillettes 
ia JOUVEÎ^CE do VAtatoé SOURY pour leur 
assurer une boniM formation. 

Les Dames en prennent pour guérir les Migraines 
et les Névralgies, s'assurer des Règles régulières et 
non douloureuses, guérir les Maladies intérieures, 
suites de Càuches, Pertes blanches. Hémorragies, 
Métrites, Fibromes, Tumeurs. 

Toutes les Femimes doivent faire une eure avec la 
JOUVENCE de ï'Abbé SOURY, lorsqu'approche 
,1'Agp critique ou Reiour d'Age, afin d'éviter les 
Vapeurs, Chaleurs, Etouflements, Vertiges, Palpita-
lions, Congestions, les Troubles de la Circulation du 
Sang, les Maladies do l'Estomac, de l'Intestin et 
des Nerfs. 

La JOUVENCE de .l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon. 4 fr. 25; franco gare, 
4 fr. 85. Les quatr.e flacons, 17 i'r. franco gare contre 
mandat-poste adressera la pharmacie Rflag. DUESON 11ER, 
à Rouen. (Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt.) 

Il est bon de faire chaque iour des injections avec 
1HYGIENITINE DES DAMES, la boîje, 1 fr. 50; 
franco poste, 1 fr. 85; (Ajouter 0 fr. 20 pour l'impôt.) 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Le mercredi 17 octobre 1917, 
à- 9 heures, dans la salle des 
Ventes du Domaine, à Tou-
lon, Port-Marchand, 

pour un .an, des sciures, co-
peaux, menus bois, provenant 
de l'arsenal du Mourillon. 

Voir le cahier des charges 
déposé au bureau des Domai-
nes, 6, rue Dumont-d'Urville. 

38, r. St-Ferréol, 38 
offre une superbe prime 

Installation, réparation en 
stock, livraison lettre lue, 
douilles baïonnette ordinai-
res pastilles S, douilles dou-
ble bague pastilles S. C. Fou-
que 16, rue Curiol, téléph. 
34.25, maison fondée en 1888. 

ON DEMANDE 

Sérieuses références exigées 
S'adr. Dumond, 101, boule-

vard National. 

maçon, 
maçons, 

terrassiers sont demandés, 
Jauffret, entrepr., rue Sébas-
topol, 59. 

Plombiers de-
UUVnSOK) mandés r. d'Ho-
zier, i, rez-de-chaussée.' S'a-
dresser avec références à M. 
Blanc. 

ES SECRETES 
de la neau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National. 3 
Consultations. On ne pale 

que les remèdes. 

Bourse da iarsei!!e du 4 Octobre 
' 3 % an porteur, GO 30; coupures de 100 ir., 60 30. 

— 5 % 1915-1910, 87 SO; coupures de 200 et 500 ir 
S7 00; coupures do l.OCO fr., S7 50. — Russie con-
solidé i %. coupures de 200 fr. .de rente 57 — 
Panama, 112. — Trefileries du Havre, 268 — Chan-
tiers de Bretngnc, 27S. — Jlines de Urais^essac• 
035. — Villo do Paris 1871, 383; 1892, 204; quarts 
07: 1S94-90, Quarts, 07; 1S9S, 31! 50; 1399 290- 1905'' 
S37:* quarts, 7S; 1910, quarts, 70; 1912, 231 —'com-
munales 1879 . 441. — Foncières 1879. 469- 1885 334 ; 
cinquièmes, 67. _ Communales 1S91. 31" —'Fon-
cières 1909 , 200; 1012, 192. — Crédit Foncier 1917 ! 
240 tr. non verses, 300. — Midi 3 % anciennes, 344/ 
— P.-L.-M. 3 %, fusion ancienne, 331. — Société 
Marseillaise, 630; 250 tr. non payés, 650. — Cypricn 
Fabre et Cie, 15S0. — Fraisstnct et Cie 1120 — 
Messageries Maritimes ordinaires, 320. — Compa-
gnie Mixte, 596. — Transatlantique ordinaire* 
425; actions do priorité, 420. — Transports Mari-
times, 1450. _ Charbonnages des Bouenes-du-
RhOne, 780. — Grand'Combe, 3250.' — Raffineries 
Saint-Louis, 1820. — Gaz et Electricité de Mar-
seille, 405. — Energie Electrique du Littoral Mé-
diterranéen, 554. — Verminck C.-A. et Cie 210 — 
Agricole Algérienne, 11Q. — Immobilière et Agri-
cole de l'Harrach, 1050. — Immobilière Marseil-
laise, 530. — Afrique Occidentale Française 1995 
— Boués H.-A. et Cie, 225. _ Ciments Portland 
19. — Ciments Romain Boyer, 1S5. — Commerciale 
iFrançalse do l'Indo-Chine, 387. — Docks et Én-
tropôts de Marseille, 505. — Extrême-Orient 520 

Fournier L.-Féllx et Cie, 4S9. — Froid sec' 150'■ 
part de fondateur, 340. — Glycérines, 630 — 
Grands Travaux do Marseille, 1110. — Petit 'Mar-
seillais, 320. _ Produits Chimiques du Midi 850 — 
Salins du Midi, 28-45. — Raffineries de Soufre réu-
nies, 280. — Tuileries et Briqueteries de Marseille 
1400. — Vignobles û" la Méditerranée, 250 — Villé 
de Marseille 1890, 430. — Docks et Entrepôts de 
Marseille, 350. — Transports Maritimes 1" série 

Energique antiseptique urinaire pour les soins intimes de la femme 

ETAT-CIVIL, 
L'état civil a enregistré, dans la Journée d'hier 

18 naissances dont 1 illégitime, plus 32 décès, dont 
11 d'enfants. 

L'ÀR&US DELÀ PRESSE, 31 rue BergBre, Paris 

Prtpnr» fl«r.J la 
Laboratoire! do 
l'UROQDUM 

0 

0' 

<z> 

'0 ÇL 

S.PAGÊOL est sans pitié pour les gonocoques, 
hôtes indésirables des voies urinaires. 

L'OPINION MÉDICALE », 
' . Le Pagèol, qui décongestionne le* muqueuses des TOIW urtnalrea -
renouvelle les tissus, grâce a un rajeunissement complet des cellules 
Le Pagtol meurtrier non seulement ponr le gonocoque partout où 11 
existe, mais encore pour tous les autres microbes auxquels ce dernier 
peut s'associer» suffit s lout II est le fondement, la base du traitement 
de l'arthrite ou du rhumatisme blennorragique parce qu'il est celui 
rje la blennorragie elle-même Car son action s'exerce non seulement a 

,.;,ur.. , niais éfralen^nt dons la profondeur des tissus, dans l'intl-
,mlt« de leurs éléments hlsiologiques. où U s'en vient en même temps 
supprimer toute stase lymphatique, stase qu'on retrouve toujours à 
o°rm8»'rrt»r,Cie ^,?^Tem ds ,oul dépôt Plasuuue. comme 11 s'en forme dans les antculatlohs atteintes de rhumatisme blennorraglcrue . 

D' BERTRAND, de MaUevUU 
Etablissements Châtelain, î, r Valenclennes. Paris, et t»» pharmacies 
La deml-bolte. tco, 6 fr. 60 . ta gde boite, fco. Il fr. Envol sur le front 

LaGYRALDOSEest 
l'antiseptique idéal 
pour le voyage. Elle 
se présente en com-
primés stables et 
homogènes.Cha* 
que dose 
jetée dans 
deux litres 
d'eau nous 
donne ia so/u-
tionparfumée 
que la Pari- v 
sienne a adoptée 
pour les soins ri-
tuels de sa per-
sonne. 

Exigera nouvelle forma 
en comprimés tris ratiotb 

- nslla et très pratique. 

Excellent produit non 
toxique, décongestion-
nant, antileucorrhéique, 
résolutif et cicatrisant. 
Odeur très agréable. 
Usage continu très éco-

nomique. As-
sure un bien-
être réel. 

Se trouve dans los Laboratoires 
ào^YUrodonul, 2, ruo Valcn-
ciennes, Paris, et dans (outos 
pharmacies. La grando boilo r, 
i> (r. : les 4 franco, 22 francs. 

Communication à VAr'adémte 
de Mcdcrir.t 

[U octobre O/Jl. 

L'OPINION MÉDICALE : 
• En résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuses obser-

i nations tjti'il nous â été permis de faire avec la Gyraldose, font quo 
,,nous .conseillons toujours son emploi dans les nomlireuses affections 
, do la tomme, lout spècialomont dans la leucorrhée, le prurit vulvairo, 
; .l'urétrito, la métrite, la salpingite, et en- toutes circonstances lo mé-

decin'dovra se rappeler l'adag'o bien connu: mLasanté générale de 
la femme est faite de son hygiène intime.' 

■ D' HENRI RAJAT, 
DxUnir is silences de PVniversiti de Lyon,ehef du Laboratoire des Hospices Civils, 

Directeur da Bureau Municipal d'Hygiène de Vichy. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sure et 
la plus rapide par la Méthode Cassius (40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

de ménage « Le Kaki «, la 
caisse de 100 kil., 220-Ir.; man-
dat d'avance. Lotsel, fabri-
cant savon, Marseille. 

DEMANDE 
teneur de livres (partie sim-
ple), références exigées. Voir 
Descellas, gr. ch. d'Aix, 22. 
flfl*Vr%E&lIliQ> fleuriste. Joli lo-iSMtlIanuln gement gratuit 
est offert pour entretien petit 
jardin. Ecr, Biétron, 16, che-
min Chartreux, référ. exig. 

Atrm à venare' torp. 4 pl., 
«ï U 4 cyl., 13-18, 5.000 fr. 

Martin. 8, r. Espérandieu. 

HYÊBES Mazu Auguste, ac-
tuellement mobilisé, ne ré-
pond pas des dettes de sa 
femme " Augustine Leyde, gui 
n'habite plus avec lui. 

REPRESENTANTS demandés 
d. t. le Var, p. marque 

quinquina, forte commission. 
Ecr. Poissonnié. Hyèxes. 

DE TOUTES LES PUISSilCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

Mannfaetore d'Echelles en tons genres 
Nettoyage -- Désinfection s 

DESTRUCTION DE PUNAISES 
Par procédés spéciaux 

La Pîiooéenne 
25, rua de la Paluû. Téléphone H.48 

LES D ENTIERS « VV. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqués par 

pour ÉVITER, comme pour SOIGNER 
les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 

Bronchites aiguës ou chroniques, 
Rhumes de Cerveau, • Grippe, Inlluenza 

Asthme, Emphysème, etc. 
L'ESSAI 

d'UNE BOITE de VÉRITABLES 

ANTISEPTIQUES 
vous convaincra de leur MErWEILLEUSE^EFFICACITÉ 

MAIS FAITES BIEN ATTENTION 
LES DEMANDER, LES EXIGER 

daos toutes les Pharmacies en BOITES de "1.7? 
portant le nom g«, O 

COMPTABILITÉ - IMPOTS NOUVEAUX 
Etablissements J.-A. C0ULAH6ES 

Directeur : J. COULANGES ; sous-directeur : E. HTJGON 
EXPERTS-COMPTABLES 

Seule Maison de cette spécialité en France 
Plus de 30 comptables* 

Dès 1918, tous les commerçants soucieux de leurs intérêts: devront 
avoir une comptabilité régulière qui, d'ailleurs, 

sera obligatoire avant peu. 
Les assujettis prévoyants s'adressent dos maintenant aux 

Etablissements J.-A. COU LANGES 
Mises à jour «*w Créations Tenue de livres >~w Tous travaux 

Forfait et abonnement—Bénéfices de Guerre—Impôts sur les revenus 
Vérifications — Contrôles — Arbitrages — Expertises et litiges d'assurances. 

37, RUE PARADIS, 37, au 1« 
Avis important. — Secret professionnel absolu. — La maison 

J.-A. COULANGES n'est pas une agence.Les simples consultations 
sont gratuites. On ne s'engage doneàrien en venant se renseigner. 

M. Mari'Us Carvin, charron, 
avenue de la Capelette, 81, 
avise sa clientèle que M. 
Henri Pascalin n'est plus son 
contremaître. 

PLOMBIER ^«STdVÎ 
dem.' Basso, rue Loubon, 117. 

PROPRIÉTÉS avons ache-
teurs Immé-

diat, avec ou eans vignoble, 
toute la France, jusqu'à 
2.000.000 fr. Agence Jauffret, 
Mimes. Références 1" ordre. 

2e «yjr M. Oragnier ayant 
H9IO vendu à. M~ veuve 

Becamel, son débit de tabacs 
et liqueurs, aux Aygalades, 
banlieue, y faire opposit. 

Imperméables 
sur mesure, réparations, trans-
formations, livraisons rapi-
des, 13. rue Magenta, Mar-
seille. 

homme au dame, 
connaissant par-

faitement 6téno anglaise et 
française est demandé par So 
ciété Française des Torpilles 
Whitehead, Saint-Tropez. In-
diquer prétentions et référ. 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins. 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

Ventes ou Achats 
de Fonds ris Commerça 

Les extraits ou avis da 
vente ou cessions de fonds *ij 
commerce peuvent être iiis$ 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de sou tarit 
local ordinaire. 

La lot stiouie (article S) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la ciste 
de la signature de l'acte. Celte 
publication devra fitre renou. 
velée du 8« au 15» Jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
lond3, l'indication du délai 
lixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort do tribunal. 

OU PlliTO VENDE * 
GflaUtEDSiOiS 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MAïSTRE, place Préfecture 1 
La Gérant : VICTOH HEYfUES 
Imp.-Stêr. du Peift Provençal 

rua de la Darse. 75. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir i 
Le IKardi soir avant S heures pour paraître le Mercredi; 
Le Jeudi soir avant 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

BO centimes la ligne. Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

COMPTABLE, 1" ordre, demande petite 
comptabilité, bilan mené a jour. Canepa, 

• 8, rue de la Gamète. 
.yEUVE, 50 ans, sér. réf.. dir. int. pers. seule, 
Bau pair. Ecr. M" Bessy, r. Montaux, 104, 4°. 
MASSEUR, doncheur, infirmier, dem. em-
tïiploi, 3, allées de Meilhan. 

BONNE couturière demande journées dans 
maison bourgeoise, Mine Brémont, chez 

Mme Aude, rue Sainte, 149. 

COMPTABILITE ou autres travaux d'écri-
res p., le soir. H. Mallet, 22, r. Villeneuve. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE un apprenti dégrossi litho-
graphe, r. Thiars, 27, au 5° étage, Tempier. 

ON DEMANDE ouvrière tailleuse et appren-
tie, présèutée par ses parents, rue Croix-

ue-Malte, 3. 

0N DEMANDE botnne ménagère, 35 à 45 ans, 
pour mener intérieur messieurs, Trémel-

iat, "g, boulevard Blancarde. 

O N DEMANDE ouvrière à la main pour con-
fect. homme, rue de la Joliette, 62. 

ON DEMANDE tricoteuses sur machines rec-
tilignes, a}.elier et domicile. Ètablisse-

ments Lambert, 98, rue Grignan. ; 
tN DEMANDE une bonne ouvrière, tailleuse 

J au courant de la coupe. S'adres. l'Univer-
seL 13, rue de la PaJud, 2e. 

OIT' DEMANDE une bonne vendeuse connais-
sais; partie couture, présentant bien, bon-

nes références. Anaïs Thaon, rue Saint-Fer-
réol, 11, entrée rue Pavillon. ^ 

CAMiQNNEUïl est demandé avec petit atte^ 
lage pouvant porter 1.000 kilos pour demi-

journées. S'adresser salaisons, rue de For-
bin, 31. 

ON DEMANDE jeune homme de 15 ans à l'im-
primerie T. Olive, 70, rue d'Endoume. 

(TbN DEMANDEE des commises et une apprentie 
U aux Galeri'es Be-lsunce, 3, cours Belsunce. 
rtN DEMANDE o^es piqueuses de bottines, rue 

du Muguet,- 30, maison Malaspina. 

0 ,N DEMANDE une apprentie piqueuse de bot-
■J tines payée de suite et une apprentie dé-
grossie, rue des Treize-Escaliers, 9 (grand 
chemin d'Aix). 

FEMME de ménage est demandée pour faire 
des paquets de 8 h. à midi. S'adr. L rue 

d'Anvers, entrepôt. 

DEMANDE jeune employé 14 à 15 ans, rue 
Samt-Ferréol, U, à l'Incroyable. 

COMPTABILITE ou autres, travaux d'écri-
tures pour le soir. H. Mallet, 22, rue Yil-

leneuve. 

SIX soudeuses électriques pour ailettes de 
bombes sont demandées. Etablissements 

Fascio et Sauvairc, 80, rue Chercher!. 

L I, iGERE sachant faire racommodage est 
demandée deux jours par semaine. S'adr. 

Salon Régent, rue du Jeune-Anacharsis, 16. 

O N DEMANDE bonne couturière pour le flou, 
travail assuré, tram payé : « La Basti-

dette », Bd Mich-elet, arrêt du Four-Neuf, 
tram de Mazargues. 

Sa 

tN DEMANDE un jeune garçon pour les 
I courses, présenté par ses patents, 81, rue 
aint-Ferréol, magasin. 

ON DEMANDE un jeune homme de 14 à 16 
ans pour courses et écritures présenté 

par ses parents, 21, cours Lieutaud. 

0 

0 

ON DEMANDE jeune homme, 14 ans, pour 
magasin et courses, présenté par parents. 

Roses, 7, rue Marius-Jauffret. 

ON DEMANDE une vendeuse, .de préférence 
au courant parfumerie. Parfumerie, 10, rue 

Bouvière. 

ON DEMANDE des demi-ouvrières et appren-
ties couturières payées de suite. .Très 

pressé, 141, rue de Rome, au_l^_ étage. 

ON DEMANDE bonne ouvrière coiffeuse : 
Bernard, 11, r. Thiars, coin rue Glandevès. 

ON DEMANDE une ouvrière repasseuse, rue 
Thubaneau, 41, 3°. 

OrN DEMANDE jeune homme ou jeune flUe 
[ pour les courses ; des ouvrières pour ké-

pis à façon. Louis, 2, rue Saint-Ferreol. 

ON DEMANDE un garçon pour courses, pré-
senté par parents, 100. Bd Chave, magasin. 

ON DEMANDE gardien retraité pour 'pro-
priété (B.-du-Rh.). On donnerait habita-

tion et terrain à jardiner. Ecr. Guy, 4, place 
Carnot. 

ON DEMANDE des apprenties modistes ; 
une jeune fille pour garder- enfant qui 

marche ; une bonne à tout faire avec réfé-
rences. Bonini, 150, rue de Rome. 

N DEMANDE garçon p. livraison charreton. 
Literie Pasquet, 30, rue République. 

ON DEMANDE un demi-coupeur, un bon ra-
batteur et des monteurs pour le brodequin 

militaire. Sasso, 7, rue des Treize-Escaliers. 

ON DEMANDE mie ouvrière, demi-ouvrière 
repasseuses, rue Audimar, 6, 1er ét. à g. 

,N DEMANDE une bonne à tout faire pour 
Toulon, 4, ru« Rouvière, 1er. 

C CASUT, teinturier, rue Dragon, 76, de-
• mande un ouvrier et un demi-ouvrier tein-

turiers-dégraisseurs et des ouvrières repas-
seuses en teinturerie, travail à l'année, très 
bien rétribué. , 
nN DESIRE fillette pour la crémerie, rue Ré-
U-publique, 82, Crémerie Marseillaise. 

ON DEMANDE jeune homme pour courses. 
S'e.dr. Mazet, 9, boulevard de la Liberté. 

ON DEMANDE commis boucher, boulevard 
de la Madeleine, 7. 

APPRENTIES commises et apprenties tailleu-
ses sont demandées, 85, boulevard Long-

champ, mercerie. > 

ON DEMANDE une bonne ouvrière et demi-
ouvrière repasseuses (bien payées) chez 

Mme Fitère, 48, quai du Port, au 1er étage. 
f|N DEMANDE une caissière connaissant la 
U comptabilité, maison Albert, 11, rue de 
Rome. 

PERSONNE seule du Nord cherche femme li-
bre pour tenir intérieur. S'adresser Barot, 

59, rue Plumier, 1er ét. a droite, de 9 à 11 h. 
et de 3 à 5 -heures. 

ON DEMANDE une jeune fille pour faire les 
courses. Cauvin-Aillaud, 51, rue Saint-Fer-

réol. , ■ 

FORGERON, bon ouvrier petite forge, de-
mandé. Etablissements Fascio et Sauvaire, 

80. rue Cherchell. t 
«N DEMANDE jeune apprenti pour bar. 
iS S'adresser 1S, rue Pavillon. 

ON DEMANDE camionneur-livreur avec réfé-
rences, 36, rue Petit-Saint-Jean. 

,N DEMANDE une bonne ouvrière coutu-
rière. C.onstantinidès, 22, rue St-Ferréol. 0 

0 N DEMANDE garçons charcutiers et femmes 
pour laboratoire. 53, rue d'Aix. 

çTENO-DACTYLO ayant brevet supérieur, 
•S courant correspondance co'rdmerciale, de-
mandée 16, rue Toussaint. 

HOMMES courant trituration moteur élec-
trique, hommes de peine, demandés 16, 

rue Toussaint. 

ON DEMANDE demi-ouvrière tailleuse et ap-
prenties dégrossies, 2, rue de la Guirlande, 

au 2°, Mlle de Cristofaro. 

ON DEMANDE une ouvrière coiffeuse, 12, 
rue Torte. 12. 

OUVRIERE et demi-ouvrière repasseuses en 
teinturerie et une . fillette pour courses et 

magasin sont demandées, teinturerie Chapi-
gnac, 13, rue Sainte-Victoire. 

ON DEMANDE une jeune fille pour courses et 
magasin un peu ' au courant, teinturerie 

Chapignac, 19, rue Colbert, 
^N DEMANDE une coursière payée, boule-

vard de la Madeleine, 36, modes. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — 
On demande : Un bon charpentier, à. Château-

Arnoux (Basses-Alpes); un bon ouvrier tailleur, à 
Avignon (Vaucluse); un ouvrier agricole un peu 
jardinier et sachant conduire, à Pas-ue-Lanciers 
(B.-du-R.); des ouvriers typographes, connaissant 
les .travaux de ville, à Avignon (Vaucluse) ; un ou-
vrier bûcheron, à Saint-Jean-les-Martigues (B.-du-
R.)- des ouvriers tonneliers à Saint-Etienne (Loire); 
un'ouvrier polisseur-marbrier sachant conduire un 
polissoir radial, à Castres (Tarn); des manœuvres 
pour engrais chimiques, a Septemes (B.-ûu-R.) ; 
un jardinier-fleuriste pour l'entretien de tombes 
(pressé); des ouvriers charrons; un bon demi-con-
ducteur-typographo; un coupeur chemisier (Fran-
çais); des ouvriers trancheurs et smilleurs de pa-
vés; un ouvrier serrurier ou charpentier' en fer; 
un garçon de bar (bonfies rélérences); un demi-
serrurier ou apprenti dégrossi un peu fort; des 
appiéceurs et demi-tailleurs; des ouvriers et demi-
plombiers; un ouvrier forgeron-charron; deux ti-
reurs do devant et un bon coupeur de travers 
(scierie); un ouvrier caissier; des teneurs de pieds 
(maréchalerie) ; un ouvrier soudeur-boîtier ; des 
apprentis : boulanger (bien payé), matelassier, me-
nuisier, plombier, mécanicien et fumiste dégros-
sis; un apprenti bijoutier, présenté par ses parents; 
des. jeunes gens pour faire les courses; une ou-
vrière, demi-ouvrière et apprentie tailleuses; des 
ouvrières gileUères (travail à emporter); des ou-
vrières pantalonniôres (travail à emporter); une 
demi-ouvrière implanteuse; une ouvrière et demi-
pompiôres; des ouvrières lingères (travail à em-
porter); une jeune commise; une apprentie pour 
bérets; une apprentie çorsetlère; une coursière. 

LEÇONS 

PROFESSEUR de diction'.et de déclamation 
de Paris reprend son cours le jeudi, de 

6 h. 30 à 7 il. 30, 53, rue Sainte, au 1er, 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles, fondé' en 1900 
Cours privés ou gratuits, S à 3,1 h. (Dés cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes filles). 
Comptabilité Sténo-Dactylo, Anglais, P. T. 
T., Elèves Offic, Banque, Pes.-Jurés, Ponts 
et Chaus. Cours par correspondance. Placem. 
grat. Distrib. prix : 7 ocf. Faculté Sciences. 

L EÇONS et cours français. 6 et 10 fr. par 
mois, prépar. brevet, certif. et tous exa-

mens, 28, rue Adolphe-Thiers, rez-de-chaus-
sée^ 

PROFESSEUR de comptabilité et bureau com-
mercial reprend son cours le mardi de 

6 h. 30 à 7 h. 30, 53, rue Sainte, au 1er. 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. 

PENSIONS DE FAMILLE 

Î N PREND pensionnaires, 1 fr. 50 p. repas, 
Bar Paul, Grand-Chemin de Toulon, 87. 

PROPRIETES 

ON ACHETERAIT petite maison avec jar-
din, 3.50O fr. environ, Delhome, à Ecully 

(Rhône). 

P IED A TERRE pour chasseur. — A vendre 
cabanon 2 pièces, 500 m. de terrain dans 

les pins, passage de gibier à 30 minutes de 
l'Estaque. S'adresser rue Villas-Paradis, 71, à 
l'épicerie, 

LOCATIONS 

BELLE CHAMBRE meublée, électricité, â 
louer, pension facultative. S'adr. boule-

vard lardin-Zoologique, 40, au 1er. 

ON DEMANDE magasin avec une ou deux 
pièces environs gare Saint-Charles. S'adr. 

rue des Cyprès, 1, Granero. 

ON DEMANDE une ou deux pièces vides ou 
meublées avec cuisine, environs gare Saint-

Charles. S'adres. rue des Cyprès, 1, Granero. 

A lu Vieux-
3 %t-3, di 

LOUER quart, p. d'Aix rez-de-ch. 220 fr., 
rue du*Vieux-Palais, 12. 

J 'OFFRE 'liAs, deux ou trois b. p. vides ou 
meublé», avec arrang. Costa, 6, rue Ga-

vaudan. 

A LOUER chambre vide ou meublée à pers. 
6érieuse. Pour visiter de midi à 2 heures, 

rue Tapis-Vert, 30, au 3°. 

FOPJDS DE COMMERCE 

ÎARAQUE de journaux à vendre. S'adresser 
Libourel, 11. rue Solférino, quart. Vauban. 

sAR à vendre, c. m., prix matériel, 133, bou-
î levard Baille. 

BfflAISON DE COUrURE à vendre, cause dé-
m départ. S'adresser rue de la Paix, 28, au 
1". Mme Reynier. 

A VENDRE bar ayant grande salle, grande 
terrasse, belle cuisine pour faire restau-

rant, beau travail assuré, occasion rare, con-
viendrait à famille de 3 ou 4 personnes, 
17 ans tenu par le même, se retire, 17, bou-
ievard de la Paix. 

MEUBLE ouvr., 36 nos, bon quartier, rap-
port 600 fr. par mois. A voir de suite. 

CREMERIES depuis 1.200 fr. .avec recettes 
assurées, tous quartiers. 

BAR-RESTAURANr faisant 100 fr. p. jour, 
quart, usines, prix 2.800 fr. 

EPICERIE-PRIMEURS, sacrifiée en bloc à 
2.500 fr., recettes 50 fr. par jour, petit 

loyer. 
' Voir Tonnot, Si, rue Montgrand 

O N CEDE hôtel, 12 chambres, av. bar, quar-
tier ouvrier centre, les chambres payent 

t. frais, prix dem., 3.500 fr., facilités à per-
sonne solvable. S'adr. bar-rest, 37, rue du 
Musée. 

TABAC-BAR avec appartements, centre, tenu 
p, dame seule, à vendre, c. maladie et dé-

part forcé, peu de frais, bénéfices prouvés, 
prix 16.000 fr. à débattre, toutes facilités. 
S'adr. Gini, 225, rue Paradis, très pressé. 

OCCASIONS 

MACHINES à coudre depuis 25 fr. et au-des-
sus, spécialité de réparations, 43, Grand'-

Rue, 2° étage. 

COURROIES neuves ou d'occasion-en cuir et 
Bolato de 2 à 20 cent, de largeur. Trouil-

let, à Sorgues (Vaucluse). 

A VENDRE salles à manger et chambres tous 
styles, 4, rue Rouvière, 1er. 

A VENDRE chambre complète en poirier, prix 
250 fr., allées de Meilhan, 42, au 1er ét. 

A VENDRE machine à coudre, bon état, bou-
levard Gazzino, 31, entresol. 

J 'ACHETE fusil cal. 12, perçus, centrale, 
poudre T. Ecr. conditions, Gourjon, cours 

du Chapitre, 2. 

CAPITAUX 

R ECOUVREMENTS de créances et ENCAIS-
SEMENTS de factures, prix modérés. Ar-

rangements p. négociants. Toinot, 31. rue 
Montgrand. 

ANIMAUX 

A VENDRE : Une jument pour voiture, âgée 
de 11 ans, très sage. S'adresser à la manu-

facture de bouchons, place d'Aix, 4 ; prix, 
800 francs ; le matin, de 9 il. à midi. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU papiers de famille. Rapporter con-
tre récompense, r. Roumanille. 29, Rouet 

PERDU, trajet Tue Darse, cours Saint-Louis, 
bague or avec gros rubis. Rapporter Ou-

vière Jean. 5, rue de la DaTse, Bonne récomp. 

PERDU montre or init. M. P. Rap. contre 
j récomp. Pons, rue Darse, 2. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence, par journal Le Réveil, 6 bis, rue 

du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion assurée. 
MARIAGE. Monsieur, 50 ans, très affectueux, 
m petit rentier, désire connaître Vve de 35 à 
50 ans. sérieuse et affectueuse, avec avoir ou 
situation, pour affection et union. Ecr. 
abonné 208, Colbert. 

AVIS DrVERS 

ALIMENTATION 

CAFETIERS. RESTAURATEURS I ! essayez 
le Raisin Concentré, le seul et unique gui 

fasse irne boisson de table hygiénique, ga-
ranti pur de raisin frais et d'extrait de vin, 
qui imite et remplace le vin. Dose pour 120 
litres, 12 fr. ; 60 litres, 6 fr. 60, franco cont. 
mandat. J.. Franc, 6, rue Servie, Nimes. 
Echantillon contre 1 fr. timbres ou mandat. 

BEURRE FRAIS de montagne, garanti pur, 
21 fr. lçs 3 kilos ; 34 fr. 50 les 5 kilos ; 

69 fr. les 10 kilos en postaux, franco ' à do-
micile, cont. mandat adr. à Guilhot-Bruyère, 
à Tence (Haute-Loire). 
lINS DE CORSE garantis durigme i*. rue 
! Coutellerie, Marseille. 

J E. VIN EST CHER, buvez aux repas du 
L MOUSSEUX CANADIEN, pour 25 litres, 
0 fr. 65 ; p. poste, 0 fr. 90, timbres ou man-
dats. Vente : Meynadier, cours Belsunce ; 
Dromel, 9, rue de Rome, et dans toutes Ils 
épiceries et drogueries. Pour les commandes: 
ARNAUD, rue Belle-de-Mai. 125, Marseille. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Juiiien, 6, rue Lafon, Marseille. 

A VENDRE moto 4 HP 1/2, 2 cylind., 600 fr. 
Terrot 2 HP 1/2, 1 cylindr., mag., 300 fr. 

Peugeot 2 HP 1/4, 1 cylindre, mag., 250 fr. 
Un vélo pneu neuf, 100 francs ; un fusil per-
cussion centrale neuf, 150 francs. Girard, 
125, Prado, visible le matin. 

COMBUSTIBLES 

BOIS chêne vert et autres, charbon de bois 
en sac de 25 kilos, livré de suite, rue de 

ia Comète, 5, télé. 36-S4, Vincent. 

CONCIERGERIES 

O N DEMANDE concierge, le mari charretier, 
si possible, la femme pouvant- s'occuper 

dans local. Sér. références, r. de Lodi, 75. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE pour toutes affaires, tous 
procès, etc., consulter Humbert, défenseur, 

rue Rouvière. 4 (consultation. 3 fr.). 

MARRAINES ' 

SOLDAT. BELGE, sans nouvelles des siens, 
au front depuis le début des hostilités, 

demande marraine. M. Jules Dcbussine, E. 
M., D-25, armée belge en .campagne. 

JEUNE 1"' chef d'artillerie belge, cherche 
marraine correspondante. Ecr. Constant 

Degenaers, 1" maréchal des logis-chef, 20e 

batterie, D-214, armée belge. 

JEUNE BELGE, 27 ans, demande marraine. 
Ecr. Jean Raès, D-31, C. A. A. B., armée 

bélge en campagne. -

SOLDAT BELGE demande marraine. Geor-
ges Loiseau, D. 268. 1er, armée belge. 

SOLDAT BELGE demande jeune et jolie mar-
raine de guerre. Alphonse Guyssens, D. 

268. 1. Armée belge. 

SOLDAT BELGE au front depuis début hos-
tilités demande marraine. Van GenenbeK, 

9" compagnie, D. 58, armée belge. ^ 

DEUX sous-officiers belges demandent mar^ 
raines jeunes et charmantes pour les con-

soler dans leur vie de bohème. Jean Cfaifocus 
et Léon Decueffer, sergents, 9» compagnie, 
D. 58, armée belge en campagne. 

DEUX SOLDATS belges désirent marraines. 
Ecr. Pauwels Alphonse, D-58, E. M., et 

César De Mol, D-58, lr» comp.. armée belge 
en campagne. ] 

GENTILLES marraines sont démandées par 
MM. Raffin André, Puissant Georges, Bes-

sucille Auguste, 157» d'inf.. 34». comp., 9e bat., 
au front. 

JEUNE POILU désire une jeune et gentille 
marraine. L. Bapt, détachement de P. G. 

de Port-Miou, par Cassis (B.-du-R.). 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
cfmres,. frottements douloureux de la 

chaussure ou de la selle sont prévenus *'u 
guéris par le cosmétique « Le Marathon V 
baume des soldats et des marcheurs. Le bâ-
ton : 75 centimes franco. 

POUX et VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale « La Parasicide ». Supprime 
l'onguent gris. Le paquet : 50 centimes, 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni-
ques. 10, rue de l'Abbé-de-l'Epée. Marseille, • 

SAGE-FEMME 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, herboriste de lr° classe, Mme 
Réjaud, r. de Rome, 93, au 1er. Consultât, 

tous ies jours et le dimanche, de 9 heures à 
cinq heures. Correspondance. Discrétion. 

Paris, ex-chef maternité Paris et hôpita, 
Bordeaux, traite maladies femmes et enfa: " 

litoA 
nt». 
? fl. 

g AGE-FEMME 1™ classe,^ lauréat Faculté de 

Bi 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à i? 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1". 

SAGE-FEMME lr" classe, B. Pasqualini, mô-
daillée, pr. pens. toute époq., place enf. 

Accouch; 50 fr.; maladies des femmes ; mas-
sage, conseils gratuits, boul. Madeleine, 47. 

DIVERS 

PLUS DE CHEVEUX BLANCS. Les Plantes 
Spéciales Frima ne sont pas une teinture, 

mais un colorant, naturel, progressif et inof-
fensif. Elles fortifient le cuir chevelu, empê-
chent la chute des cheveux et facilitent les 
ondulations et la frisure. Boîte n° 1 : châtain, 
châtain foncé, noir ; Boîte n° 2 : châtain 
clair, blond, blond doré. Prix. 1 fr. 50 nar 
poste ; 1 fr. 75 timbres ou mandats. Vente : 
Charavan, rue Vacon, 24, et dans toutes les 
parfumeries et grands magasins. Pour les 
commandes : Arnaud, dépôt, Produits de ' 
Beauté Frima, r. Belle-de-Mai, 125, Marseille 

LE PHENIX, teinture Instantanée, sans mer-
cure.' Dépôt t. bonnes parfumeries. Prixif: 

2 fr. 50. ' 

2 e AVIS. — Le pétrin mécanique, le matériel 
et les ustensiles du four Callot, 20, rue de 

l'Etrieu, étant vendus ; faire oppositions en 
main de M. B. Arnaud, minotier, rue Ville-
neuve. n° 2. 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en Man-
dai-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées d< 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MERCREDI 10 OCTOBRE. 


